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        Selon la loi de Murphy, tout ce qui était susceptible de mal tourner tournait nécessairement mal.

        Jess n’était pas d’accord avec cette théorie, même si son patronyme était Murphy. Mais son père, lui, en était fermement convaincu. Chaque fois que quelque chose de pénible ou de frustrant se produisait, comme une crevaison quand il conduisait une mariée à son mariage — Joe possédait une entreprise de location de voitures —, il en rendait la loi de Murphy responsable.

        Mais son père était superstitieux alors que Jess, elle, considérait les aléas de la vie de façon plus rationnelle. Les choses désagréables arrivaient non pas par un pervers coup du sort, mais en raison des agissements de tout un chacun. Les crevaisons et les krachs boursiers n’étaient pas le résultat du hasard ; il y avait une raison logique à tout.

        Jess n’accusait pas la loi de Murphy d’être responsable de la brusque défection de son petit ami, préférant faire le tour du monde avec un copain que de parcourir l’Australie en sa compagnie ! Et peu importe qu’elle ait investi dans un 4x4 flambant neuf pour leur romantique périple ou qu’elle ait commencé à croire qu’il était l’homme de sa vie. La vérité était que Colin avait attrapé le virus du voyage et n’était visiblement pas prêt à se marier. Pour l’instant. Car il était amoureux d’elle, prétendait-il, tout en lui demandant de l’attendre.

        Elle lui avait bien sûr rétorqué qu’elle n’en ferait rien.

        Jess n’avait pas non plus accusé la loi de Murphy quand elle avait perdu l’emploi qu’elle occupait à mi-temps dans une boutique de mode. Et pourtant elle adorait son métier. Elle savait pourquoi elle avait été licenciée. Une grosse entreprise américaine avait racheté Fab Fashions pour une bouchée de pain — la société étant en difficulté financière — et avait envoyé un directeur qui avait menacé de fermer toutes les boutiques si celles-ci ne dégageaient pas de profit avant la fin de l’année. D’où la réduction de personnel.

        De fait, Helen, la gérante de la boutique, n’avait pas voulu la laisser partir. Mais c’était elle ou Lily, une mère célibataire qui avait besoin de ce travail, tandis que Jess travaillait déjà à plein temps chez Murphy’s Car Renting. Elle n’avait pris cet emploi que parce qu’elle était passionnée de mode et voulait en apprendre le maximum afin d’ouvrir un jour sa propre boutique. Au vu des circonstances, elle ne pouvait pas laisser Helen licencier la pauvre Lily.

        Toutefois, elle avait fulminé pendant des jours contre la rapacité de cette compagnie américaine. Et sa stupidité. Pourquoi l’homme qu’ils avaient dépêché en Australie n’avait-il pas pris le temps de savoir pourquoi Fab Fashions ne réalisait pas de bénéfices ? Même elle aurait pu lui dire ce qui n’allait pas. Mais cela aurait exigé un minimum de perspicacité. Et du temps !

        Avant de partir, elle avait demandé à Helen le nom de ce visiteur et elle avait appris qu’il s’agissait d’un certain Benjamin De Silva. Une recherche sur Internet le matin même lui avait révélé qu’il s’agissait du fils unique du milliardaire Morgan De Silva, le P-DG de la société De Silva & Associés — une société financière privée, spécialisée dans le rachat de sociétés et dont le siège social était basé à New York.

        Soudain le téléphone sonna et Jess décrocha.

        — Murphy’s Car Renting, bonjour.

        — Bonjour, lui répondit une voix masculine avec un fort accent américain. J’ai un problème et j’espère que vous allez pouvoir m’aider à le résoudre.

        — Je ferai de mon mieux, assura-t-elle poliment.

        — J’ai besoin de louer une voiture avec chauffeur pour trois jours, demain à la première heure.

        Jess écarquilla les yeux. Rares étaient les clients qui voulaient un véhicule avec chauffeur pour une durée aussi longue. D’habitude, ils désiraient célébrer un événement spécial qui commençait et se terminait le même jour : un mariage, un trajet vers l’aéroport…

        Installée sur la Côte centrale, au nord de Sydney, la société familiale n’était pas très grande. Le parc automobile ne comptait que sept voitures : trois limousines blanches, deux Mercedes et une limousine noire aux vitres teintées pour les clients fortunés qui désiraient une certaine intimité. Jess savait sans même regarder les réservations sur l’ordinateur qu’elle ne pourrait pas aider l’Américain.

        — Je suis désolée, mais toutes nos voitures sont réservées ce week-end. Vous allez devoir contacter quelqu’un d’autre.

        Il soupira.

        — J’ai déjà appelé les autres loueurs de la région. Etes-vous certaine de ne pas pouvoir m’aider ? Je n’ai pas besoin d’une voiture de luxe. N’importe quelle voiture avec chauffeur fera l’affaire. Je dois être à Mudgee samedi pour le mariage de mon meilleur ami. Je suis son témoin, mais à cause d’un chauffard qui a percuté ma voiture, hier soir, je suis incapable de conduire. J’ai un énorme hématome à l’épaule droite.

        — C’est affreux, s’écria Jess, horrifiée. J’aurais vraiment aimé pouvoir vous aider.

        Elle était sincère. C’était terrible, de ne pas pouvoir se rendre au mariage de son meilleur ami.

        — Je suis prêt à payer un supplément, proposa l’homme au moment même où elle s’apprêtait à lui suggérer de contacter l’une des grandes enseignes de location de voitures de Sydney.

        — De combien ?

        — Si vous me trouvez une voiture avec chauffeur, votre prix sera le mien.

        Eh bien ! songea Jess, ébahie, cet Américain devait être riche comme Crésus.

        — D’accord, monsieur… ?

        — De Silva, répondit-il.

        Frappée par une telle coïncidence, Jess resta bouche bée. Il ne pouvait s’agir que du même homme !

        — Vous êtes toujours là ? finit-il par s’enquérir après de longues secondes de silence.

        — Oui. Excusez-moi… Mon chat vient de marcher sur mon clavier et j’ai perdu un fichier.

        En fait, le prétendu coupable était profondément endormi sur le rebord de la fenêtre, à dix bons mètres du bureau de Jess.

        — Vous avez un chat dans votre bureau ?

        Il semblait consterné. Nul doute qu’aucun animal n’était admis dans le bureau de cet individu pompeux.

        — Il s’agit d’une entreprise familiale, monsieur De Silva, rétorqua-t-elle sèchement.

        — Je vois. Excusez-moi, je ne voulais pas vous offenser. Alors, pensez-vous pouvoir m’aider ?

        Bien sûr, qu’elle allait l’aider. Et ce n’était pas juste une question d’argent. Pas question de manquer l’opportunité de dire au puissant Benjamin De Silva ce qui n’allait pas chez Fab Fashions. Durant leur long périple, elle aurait à n’en pas douter maintes occasions de parler de la perte de son emploi.

        — Je peux vous y conduire, si vous voulez, proposa-t-elle. J’ai plus de vingt et un ans, je suis une mécanicienne qualifiée et une monitrice de conduite diplômée.

        — Je suis impressionné. Et très reconnaissant.

        — Où vous trouvez-vous en ce moment ? Je présume que vous êtes quelque part sur la côte ?

        — Je suis dans un appartement à Blue Bay, dit-il avant de lui donner l’adresse.

        Les sourcils froncés, Jess entra les coordonnées dans l’ordinateur, se demandant pourquoi un homme d’affaires comme lui séjournait dans ce lieu isolé plutôt qu’à Sydney. Peut-être profitait-il de ce voyage d’affaires pour jouer les touristes en joignant l’utile à l’agréable ?

        — Et l’adresse à Mudgee où je dois vous amener ?

        — Ce n’est pas exactement dans Mudgee, précisa-t-il. La propriété est située en périphérie, sur la route principale. Ce n’est pas difficile à trouver. Après m’y avoir déposé, vous pourrez vous rendre dans un motel jusqu’à notre retour, dimanche. A mes frais, bien entendu.

        — Vous n’aurez donc pas besoin de moi le samedi ?

        — Non, mais n’ayez crainte. Je vous paierai quand même.

        — Ceci va vous coûter cher, monsieur De Silva.

        — Je ne suis pas inquiet.

        Jess fit la grimace. Comme il devait être agréable de ne pas avoir à se soucier d’argent ! Elle fut tentée d’annoncer un prix exorbitant, mais se retint. Son père serait horrifié si elle agissait ainsi. Joe Murphy était l’honnêteté même.

        — Que pensez-vous de mille dollars par jour, plus les frais ? suggéra-t-il avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir.

        — C’est beaucoup trop !

        — C’est raisonnable, au contraire, vu les circonstances.

        — Bien, fit-elle en haussant les épaules.

        Elle n’allait certes pas contrarier son client !

        — Je vais avoir besoin d’informations supplémentaires.

        — Comme quoi ? rétorqua-t-il d’un ton irrité.

        — Votre numéro de passeport, pour commencer.

        — D’accord.

        — J’ai aussi besoin du nom et du numéro de téléphone de quelqu’un à contacter en cas d’urgence, ajouta-t-elle en pianotant sur son clavier.

        — Bon sang ! Est-ce vraiment nécessaire ?

        — Oui, répondit-elle, désireuse de s’assurer qu’il s’agissait bien du même homme. Ce sont les règles de l’entreprise.

        — Bien. Je vais vous donner le numéro de mon père. Il réside à New York.

        — Je me doutais qu’il était américain. Vous-même avez un accent américain. Je vous écoute…

        — Morgan De Silva, répondit-il.

        Jess sourit. C’était bien lui !

        Il lui indiqua ensuite un numéro de téléphone qu’elle entra dans l’ordinateur.

        — Voulez-vous régler en espèces ou par carte de crédit ?

        — Que préférez-vous ?

        — La carte de crédit.

        — Bien, répondit-il d’un ton où perçait l’agacement, avant de lire le numéro à haute voix.

        — Parfait. Maintenant que ceci est réglé, à quelle heure voulez-vous que je vienne vous chercher demain ?

        — Que suggérez-vous ? J’aimerais arriver en milieu d’après-midi. Mais, avant d’aller plus loin, ne pourrions-nous pas nous dispenser des civilités ? Appelez-moi Benjamin. Ou Ben, si vous préférez.

        — Si vous voulez, rétorqua-t-elle, surprise.

        Les Australiens avaient beau être prompts à s’appeler par leur prénom, les étrangers n’étaient en général pas aussi décontractés, avait-elle souvent remarqué. Surtout les plus riches. M. De Silva n’était peut-être pas aussi snob qu’elle l’avait cru au départ.

        — Quant à l’heure, poursuivit-elle d’une voix plus douce, je propose de venir vous chercher à 7 h 15. Nous éviterons ainsi le plus gros des embouteillages — plus tôt, nous croiserons les gens qui se rendent à leur travail, et plus tard, les mères qui accompagnent leurs enfants à l’école.

        Comme elle était bavarde ! songea-t-elle. Elle pouvait presque l’entendre soupirer à l’autre bout du fil.

        — 7 h 15, alors, répondit-il. Je vous attendrai dehors pour ne pas perdre de temps.

        — Parfait. Ne soyez pas en retard.

        — Peut-être devriez-vous me donner votre numéro de portable au cas où j’aurais un quelconque empêchement.

        Jess leva les yeux au ciel. Etait-il lui aussi un adepte de la loi de Murphy ? Peu importe, au fond. Elle avait l’habitude.

        — Très bien.

        Et elle lui donna son numéro.

        — Et vous êtes mademoiselle… ?

        — Murphy. Jessica Murphy.

        Elle s’apprêtait à lui dire de l’appeler Jess, mais se ravisa, puis prit poliment congé et raccrocha.
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        Poussant un soupir, Ben referma son portable et le glissa dans la poche de son jean. La dernière chose qu’il voulait était d’être conduit en voiture jusqu’à Mudgee demain par Mlle Jessica Murphy, songea-t-il, dépité, en se dirigeant vers le minibar. Elle avait dit avoir plus de vingt et un ans, mais devait sans doute avoir largement dépassé la quarantaine et être dotée d’un physique très ordinaire.

        Hélas, il n’avait pas le choix. Non pas à cause de son épaule, comme il l’avait prétendu au téléphone, mais en raison de sa légère commotion cérébrale. Le médecin de l’hôpital lui avait expliqué qu’aucune compagnie d’assurances ne le couvrirait sans certificat médical préalable.

        Ce qui était stupide, car il se sentait très bien. Certes, un peu fatigué et frustré, mais bien dans l’ensemble.

        Agacé, il se versa une généreuse rasade du meilleur bourbon de sa mère. Il devait s’estimer heureux d’avoir trouvé un chauffeur et une voiture, se fustigea-t-il, même si cette Jessica Murphy l’avait un peu énervé.

        Si seulement sa mère était là ! songea-t-il en se dirigeant vers la cuisine à la recherche de glaçons. Elle aurait pu le conduire au mariage. Mais elle était partie en croisière dans le Pacifique Sud avec son dernier amant en date. Certes, Lionel était plus âgé que ses prédécesseurs et avait un emploi — un net progrès par rapport aux autres gigolos qui n’en voulaient qu’à sa fortune.

        Non que les liaisons de sa mère le gênent beaucoup, à vrai dire. Il était désormais assez mûr pour admettre que la vie privée d’Ava ne le regardait pas. Dommage qu’elle n’en eût pas autant à son service, se dit-il en faisant tomber quelques glaçons dans son verre. Elle lui demandait tout le temps quand il comptait se marier et fonder une famille.

        Finalement, c’était peut-être une bonne chose qu’elle ne soit pas là en ce moment. Il n’avait aucune envie de subir des pressions concernant sa liaison avec Amber. Il lui était déjà assez difficile de décider s’il devait renoncer à faire un mariage d’amour et se contenter de ce que la jeune femme avait à lui offrir. Au moins, il n’avait pas à craindre qu’elle l’épouse pour son argent, ce qui était toujours un souci pour un homme fortuné. Amber était la fille unique d’un promoteur immobilier prospère et n’avait rien d’une aventurière.

        Pour être franc, Ben n’avait jamais eu l’impression qu’Amber voulait se marier. Elle n’avait que vingt-quatre ans et entendait profiter de la vie, entre son amant et son prestigieux emploi au sein d’une galerie d’art. Toutefois, juste avant qu’il parte pour l’Australie, Amber lui avait demandé s’il comptait un jour l’épouser. Elle l’aimait, mais ne voulait pas perdre son temps avec lui s’il ne l’aimait pas et ne désirait pas fonder une famille avec elle. Elle lui avait donné jusqu’à Noël pour prendre une décision. Passé cette date, elle chercherait un mari ailleurs.

        Le verre à la main, Ben retourna dans le salon et se dirigea vers les grandes baies vitrées qui donnaient sur la plage. Le regard perdu au loin, il se souvint d’avoir dit à Amber qu’il réfléchirait à sa proposition et lui donnerait sa réponse dès son retour d’Australie. De fait, il avait beaucoup réfléchi. Il voulait se marier et avoir des enfants. Un jour. Mais, bon sang, il n’avait que trente et un ans ! En outre, il voulait éprouver plus de sentiments pour sa femme qu’il n’en éprouvait actuellement pour Amber. Il voulait aimer et être aimé, vivre une histoire au long cours, car il n’était pas question pour lui de divorcer. Il savait à quel point un divorce était éprouvant pour un enfant, quand bien même ses parents avaient réglé au mieux le leur. Sa mère avait obtenu sa garde exclusive, son père lui ayant permis de le ramener en Australie à condition qu’il passe ses vacances aux Etats-Unis, avec lui.

        Malgré tout, Ben avait été effondré d’apprendre que ses parents ne s’aimaient plus. Il n’avait que onze ans à l’époque et ignorait ce qui les avait conduits à divorcer. Par amour pour leur fils, ses parents s’étaient bien gardés de se quereller devant lui ou de blâmer l’autre pour l’échec de leur union. Ils lui avaient simplement dit que c’étaient des choses qui arrivaient.

        Au début, Ben avait détesté venir en Australie, mais au fil du temps il avait appris à aimer ce pays à l’ambiance chaleureuse et détendue. Il adorait son école et les nombreux amis qu’il s’y était faits. Et il avait particulièrement apprécié ses années à la prestigieuse université de Sydney où il avait fait des études de droit et rencontré celui qui allait devenir son meilleur ami, Andy. Ce n’est que lorsqu’il avait eu terminé ses études que son père lui avait révélé la sinistre vérité : sa mère l’avait piégé en tombant enceinte. Elle ne l’avait jamais aimé. Elle voulait juste un mari fortuné. Certes, il lui avait été infidèle, mais seulement après qu’elle se fut confessée à lui un soir. Ce n’était pas de gaieté de cœur que son père lui avait révélé cette sordide vérité, mais il pensait agir au mieux des intérêts de son fils.

        — Tu vas hériter une grande fortune, lui avait dit Morgan De Silva à l’époque. Tu dois comprendre la puissance corruptrice de l’argent et toujours rester vigilant, surtout vis-à-vis des femmes.

        Furieuse que son mari ait révélé son secret, sa mère n’avait pourtant pas nié avoir épousé le milliardaire pour son argent, mais avait tout fait pour se justifier. Née pauvre, mais très jolie, elle avait réussi à devenir mannequin en Australie, puis à l’étranger, après avoir été embauchée par une prestigieuse agence new-yorkaise. Pendant plusieurs années, elle avait gagné beaucoup d’argent, mais avait ensuite tout perdu à trente ans en raison des malversations de son conseiller financier.

        Et soudain elle s’était retrouvée de nouveau sans le sou, avec une carrière au point mort. Aussi, lorsque le richissime Morgan De Silva était entré en scène, l’avait-elle séduit dans l’espoir de se faire épouser. Elle l’avait certes trouvé attirant, avait-elle avoué à Ben, mais n’était pas amoureuse de lui — pas plus que lui d’elle, avait-elle ajouté. Entre eux, il ne s’agissait que d’une attirance physique.

        — La seule chose qui fait vibrer ton père, avait-elle dit à Ben non sans aigreur, c’est l’argent.

        Ben avait récusé cette accusation. Son père l’aimait, il en était certain. Une fois diplômé, il était retourné vivre à New York.

        Il n’avait pas rejeté sa mère pour autant. Elle s’était toujours montrée merveilleuse avec lui et il l’aimait, malgré ses défauts. Ils se parlaient très régulièrement au téléphone, mais il ne lui rendait pas très souvent visite, faute de temps.

        En effet, il avait une vie bien remplie depuis son retour aux Etats-Unis. Après avoir passé un diplôme d’études supérieures d’économie à Harvard, il avait intégré la société d’investissement paternelle. Il y avait certes essuyé quelques remarques désobligeantes quand il avait rapidement gravi les échelons professionnels, mais Ben pensait qu’il avait mérité sa promotion, ainsi que l’excellent salaire, les primes importantes, la voiture de luxe et l’appartement de standing qui allaient avec. Il avait aussi acquis au fil des ans une réputation de play-boy — sans doute parce qu’il ne gardait jamais très longtemps ses conquêtes. Après quelques semaines, il se lassait d’elles, invariablement.

        C’était même étonnant que sa liaison avec Amber ait duré aussi longtemps — sans doute parce qu’il ne la voyait pas souvent. Il n’avait jamais été amoureux d’elle. Elle était certes attirante, amusante et très facile à vivre. Jamais elle ne lui faisait de reproches quand il arrivait en retard ou annulait un rendez-vous, pas plus qu’elle ne se comportait de façon possessive. Elle ne lui avait jamais non plus dit qu’elle l’aimait durant les huit mois qu’avait duré leur liaison, aussi sa récente déclaration l’avait quelque peu surpris. Ben s’était senti flatté, et avait même fini par être tenté par sa proposition, sans doute en raison de la position très arrêtée de son père vis-à-vis du mariage.

        « Les hommes riches doivent épouser des femmes riches », claironnait-il souvent.

        Mais malgré les conseils avisés de son père, Ben savait qu’il ne pourrait jamais se satisfaire d’un mariage sans amour, et qu’il devait rompre avec Amber. Il envisagea l’espace d’un instant de l’appeler pour l’informer de sa décision, mais se ravisa. Il y avait quelque chose de lâche dans cette façon de procéder. Par ailleurs, elle lui avait demandé de ne pas la contacter pendant son absence — peut-être dans l’espoir qu’elle lui manquerait ?

        Hélas, c’était le contraire qui s’était produit. Et, maintenant qu’il avait pris sa décision, Ben n’éprouvait pas le moindre regret. Juste un profond soulagement.

        Lorsque son portable vibra dans sa poche, Ben croisa les doigts pour que ce ne soit pas Amber. Mais ce n’était pas elle, comprit-il, soulagé en voyant le numéro de son père s’afficher sur l’écran. Ce n’était pas pourtant pas dans ses habitudes d’appeler sans raison. Morgan De Silva n’aimait pas bavarder.

        — Bonjour, papa, dit Ben en décrochant. Que se passe-t-il ?

        — Désolé de te déranger, fiston, mais je pensais à toi ce soir et j’ai eu envie de te passer un coup de fil.

        — J’en suis ravi, rétorqua-t-il, abasourdi. Mais ne devrais-tu pas dormir à cette heure-là ? C’est le milieu de la nuit à New York.

        — Il n’est pas si tard que ça. Et tu sais que je dors peu, se défendit son père. Alors, tu te rends bientôt au mariage d’Andy ?

        — Demain, oui.

        L’espace d’un instant, Ben faillit lui parler de l’accident et de sa difficulté à trouver une voiture de location, mais se ravisa. Inutile d’inquiéter son père inutilement.

        — Un garçon sympathique, cet Andy…

        Son père avait en effet rencontré Andy lorsque Ben l’avait invité en vacances. Ils étaient allés skier tous ensemble.

        — Quand penses-tu rentrer à New York ?

        — Sans doute pas avant la fin de la semaine prochaine. Maman est partie en croisière et ne rentre pas avant lundi. J’aimerais passer quelques jours avec elle avant de rentrer.

        — Pourquoi ne prolongerais-tu pas ton séjour ? Tu mérites de prendre des vacances. Tu travailles beaucoup trop.

        Ben fixa d’un regard absent la plage et l’océan, au-delà. En vérité, cela faisait déjà plusieurs années qu’il n’avait pas pris de véritables congés, et sa mère l’avait d’ailleurs accusé de devenir un bourreau du travail. Comme son père.

        — Pourquoi pas ? Merci, papa.

        — Je t’en prie. Salue ta mère de ma part, ajouta son père, avant de raccrocher.

        Ben fixa longuement le combiné. Pourquoi diable son père l’avait-il appelé ? se demanda-t-il, interloqué.
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        Jess fut soulagée de s’éclipser avant le réveil de ses parents. La veille, sa mère n’avait pas cessé de lui dire qu’elle prenait un risque en accueillant à son bord un parfait étranger. Il avait fallu que Jess lui dise tout ce qu’elle savait sur Benjamin De Silva pour qu’elle cesse d’imaginer les pires scénarios.

        — Ce n’est pas un tueur en série, maman, avait-elle affirmé. Juste un homme qui a plus d’argent que de cervelle.

        A sa vive surprise, son père, pourtant un éternel pessimiste, avait pris sa défense.

        — Jess sait se défendre, Ruth. Elle n’aura aucun souci. Passe-nous simplement un coup de fil à ton arrivée, ma chérie, pour rassurer ta mère. D’accord ?

        Elle avait accepté bien volontiers mais, craignant que sa mère aborde de nouveau le sujet ce matin, elle avait fait son sac la veille, puis s’était levée tôt pour s’apprêter. Vu les circonstances, elle voulait se montrer sous son meilleur jour. Pas question de ressembler à un chauffeur. Elle avait d’ailleurs rejeté l’idée de porter son uniforme, composé d’un pantalon noir et d’une chemise blanche avec le logo de l’entreprise familiale sur la poche avant.

        Elle opta pour un pantalon noir qui mettait en valeur ses jambes interminables, associé à un T-shirt blanc à la coupe cintrée et une veste à motif floral de sa création. Jess était une excellente couturière, sa grand-mère lui ayant appris à coudre. Elle hésita un peu à se maquiller et décida finalement de rester classique : une touche de brillant à lèvres et un soupçon de mascara. Puis elle noua son épaisse chevelure ébène en queue-de-cheval avec un nœud rouge assorti à sa veste et enfila une paire d’escarpins noirs, avant de se ruer hors de la maison, une bonne demi-heure plus tôt que nécessaire.

        Le trajet entre sa maison et Blue Bay ne prenant pas plus d’une quinzaine de minutes à cette heure-là, elle s’arrêta prendre son petit déjeuner, puis poursuivit son chemin jusqu’à l’adresse que Ben lui avait indiquée. Elle connaissait bien ce quartier où les magnifiques propriétés du front de mer, aujourd’hui occupées par des gens fortunés, avaient remplacé les modestes maisons de pêcheurs.

        Ce ne fut qu’au moment de s’engager dans la longue rue qui menait à Blue Bay que Jess commença à se sentir nerveuse. D’habitude sûre d’elle et d’un naturel plutôt ouvert, elle se rendit soudain compte que ce ne serait pas facile d’évoquer Fab Fashions avec l’homme qui avait racheté l’entreprise. A dire vrai, il y avait de fortes chances qu’il lui dise de se mêler de ses affaires. Il ne serait sans doute pas ravi non plus d’apprendre qu’elle avait fait des recherches sur lui sur Internet.

        Peut-être devrait-elle abandonner l’idée probablement futile de sauver Fab Fashions et se contenter de conduire M. De Silva à Mudgee. Et si elle attendait de savoir quelle sorte d’homme il était ? Il ne lui avait pas semblé trop désagréable au téléphone. Peut-être un peu agacé, ce qui était compréhensible, au vu des circonstances.

        Jess se demanda quel âge il avait. Sans doute dans la quarantaine, devina-t-elle. Et s’il ressemblait un tant soit peu à son père — elle avait vu une photo de Morgan De Silva sur Internet — il serait petit, les tempes dégarnies et un peu bedonnant.

        — Seigneur ! soupira-t-elle.

        Elle détailla les numéros sur les boîtes aux lettres, avant de réaliser que celui qu’elle cherchait se situait à l’autre bout de la rue. Le soleil se levait à peine lorsqu’elle s’approcha d’un magnifique ensemble résidentiel qui donnait sur la plage et devant lequel se tenait un homme. A côté de lui étaient posées une valise noire à roulettes et une housse de costume.

        Jess s’efforça de ne pas le fixer, tandis qu’elle garait la voiture sur le bas-côté. En vain. Il n’était pas du tout comme elle l’avait imaginé. Grand et mince, doté de larges épaules et de traits ciselés, il ressemblait à une gravure de mode. Ses cheveux châtain clair, coupés courts sur les côtés et légèrement plus longs sur le dessus, mettaient en relief ses pommettes saillantes et ses yeux d’un bleu profond. Vêtu d’un pantalon gris anthracite et d’une chemise bleue à manches longues, il arborait une paire de lunettes de soleil dans la poche extérieure de sa chemise.

        L’esprit en tumulte, Jess éteignit le moteur et sortit de la voiture. Comment aurait-elle pu deviner qu’il serait si beau ? Et si jeune ? Il n’avait guère plus de trente ans. Peut-être même moins.

        — Monsieur De Silva, je présume ? s’enquit-elle en se plantant devant lui.

        De près, il était encore plus séduisant, remarqua-t-elle.

        — Vous ne pouvez pas être Mlle Murphy, répondit-il, un léger sourire aux lèvres.

        — Et pourquoi pas ?

        Secouant la tête, il l’inspecta des pieds à la tête.

        — Vous n’êtes pas du tout comme j’imaginais.

        — Oh ! Et comment m’imaginiez-vous ?

        — Plus âgée et un peu moins… euh… séduisante.

        Jess remercia le ciel de ne pas être du genre à piquer un fard.

        — C’est gentil à vous, monsieur De Silva.

        — Je vous ai dit de m’appeler Ben, lui rappela-t-il en lui adressant un sourire lumineux qui dévoila ses dents d’une blancheur écarlate.

        Mon Dieu ! se dit Jess en essayant de dissimuler son enthousiasme — avec un succès tout relatif, à en juger par son cœur qui battait la chamade.

        — Peut-être devrions-nous y aller ? finit-il par dire.

        Jess se secoua mentalement. Ce n’était pourtant pas son genre de tomber en admiration devant un homme, fût-il aussi sexy que Ben.

        — Oui, bien sûr. Avez-vous besoin d’aide pour vos bagages ? ajouta-t-elle, se souvenant qu’il lui avait dit s’être blessé à l’épaule.

        — Je peux me débrouiller. Si vous pouviez juste ouvrir le coffre…

        Il réussit à ouvrir la porte côté passager sans son aide.

        Le temps qu’elle s’installe et boucle sa ceinture de sécurité, Jess s’était ressaisie. Elle devait cesser de se comporter comme une gamine, se sermonna-t-elle. Elle avait vingt-cinq ans, après tout ! Prenant une profonde inspiration, elle mit ses lunettes de soleil.

        — Puis-je vous appeler Jessica ?

        Jess fit la grimace. Elle détestait qu’on l’appelle Jessica.

        — Je préférerais que vous m’appeliez Jess.

        — Seulement si vous m’appelez Ben, insista-t-il en bouclant à son tour sa ceinture de sécurité.

        Avec son physique de rêve et son charme naturel, Ben devait rarement essuyer un refus, songea Jess en acquiesçant. La preuve, elle voulait déjà lui faire plaisir ! Et pourtant elle n’était pas du genre à vouloir plaire aux autres. Elle possédait au contraire une personnalité bien trempée et n’avait pas la langue dans sa poche.

        — D’accord. Etes-vous prêt, Ben ? s’enquit-elle, tandis qu’elle allumait le moteur et lui jetait un regard.

        Dieu, qu’il était beau ! Et il sentait bon, en plus. Elle aimait les hommes qui portaient un après-rasage de qualité.

        — Dès que j’aurai mis mes lunettes de soleil, assura-t-il en les sortant de sa poche de chemise.

        Il avait l’air d’une vedette de cinéma, songea-t-elle, du genre à faire rêver toutes les femmes. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui commençait à l’agacer. Elle allait bientôt se mettre à flirter avec lui, si elle n’y prenait garde ! Serrant les dents, elle jeta un coup d’œil dans son rétroviseur et démarra.

        Ben fut le premier à rompre le silence qui s’était installé dans la voiture.

        — Je dois vous remercier encore une fois d’avoir accepté de me conduire à Mudgee, Jess.

        — Pourquoi ? Vous payez pour ce privilège.

        — N’empêche. Vous vous êtes donné du mal pour moi. J’imagine qu’une femme aussi séduisante que vous a sans doute mieux à faire le week-end que de travailler.

        — Non, pas vraiment.

        — Vous n’avez pas eu à annuler un rendez-vous galant ?

        — Pas ce week-end.

        — Vous me surprenez. J’aurais pourtant cru que vous aviez un petit ami.

        — C’était le cas. Jusqu’à récemment.

        — Que s’est-il passé ?

        Elle haussa les épaules.

        — Nous devions visiter le pays en voiture. C’est la raison pour laquelle j’ai acheté le 4x4. Et au dernier moment il a décidé d’annuler, préférant faire le tour du monde avec un copain.

        Jess sentit plus qu’elle ne vit le regard étonné de Ben posé sur elle.

        — Il ne vous a pas demandé de l’accompagner ? s’enquit-il d’un ton outré qui lui mit du baume au cœur.

        — Non. Mais il m’a demandé de l’attendre.

        — J’espère que vous avez dit non.

        Elle rit au souvenir de sa réaction pour le moins explosive.

        — Et même un peu plus, confirma-t-elle.

        — Tant mieux !

        — Je ne sais pas… Colin dit que j’ai la langue acérée.

        — Vraiment ? J’ai du mal à le croire.

        Jess fronça les sourcils. Se moquait-il d’elle ?

        Un bref coup d’œil sur son beau visage la rassura. Il faisait juste la conversation, ce qui était plus agréable que de demeurer silencieux jusqu’à Mudgee.

        — Il m’a aussi dit que j’étais trop autoritaire.

        — Non !

        Il se moquait bien d’elle. Mais pas méchamment, dut-elle reconnaître.

        — Je suppose qu’il y a une part de vérité dans ce qu’il dit. Mais j’aime que les choses soient organisées.

        — Je suis moi aussi du genre perfectionniste, renchérit Ben. Ah, voici Westfield… Nous ne sommes plus loin de l’autoroute, maintenant.

        Jess fronça les sourcils.

        — Comment se fait-il que vous connaissiez Westfield ? Je croyais que c’était votre première visite en Australie.

        — Pas du tout. J’ai passé beaucoup de temps ici — en Nouvelle-Galles du Sud, du moins. Mes parents ont divorcé, voyez-vous. Mon père est américain, comme vous le savez, mais ma mère est australienne. J’ai passé plusieurs années en internat à Sydney, où j’ai rencontré Andy. C’est lui qui se marie ce week-end.

        — Je l’ignorais.

        — Pourquoi l’auriez-vous su ?

        Jess soupira intérieurement. Ce n’était pas son style, de se montrer malhonnête avec les gens. Avec un peu de chance, Ben ne serait pas trop en colère contre elle si elle lui disait la vérité. Elle n’avait pas vraiment envie de passer son temps à faire attention à chacune de ses paroles. Par ailleurs, elle espérait toujours discuter de l’avenir de Fab Fashions avec lui. Il semblait très facile d’accès et bien plus subtil qu’elle ne l’avait cru. Mais cela ne rendait pas pour autant sa confession plus facile.

        — Oh ! comment dire… tout ceci est si gênant ! balbutia-t-elle. J’imagine que je dois vous le dire maintenant. Je… j’espère que vous ne serez pas trop fâché.
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        Ben fronça les sourcils. Il n’avait aucune idée de ce dont parlait Jess.

        — Me dire quoi ?

        — J’espère juste que vous comprendrez, murmura-t-elle en s’engageant sur la bretelle de l’autoroute.

        — Comprendre quoi ?

        — Et bien, voilà : je savais qui vous étiez hier lorsque vous m’avez dit être Benjamin De Silva, avoua-t-elle.

        — Qu’entendez-vous par là ?

        — Je savais que vous travailliez pour De Silva & Associés et que vous étiez le fils de Morgan De Silva.

        — Et comment cela ? demanda-t-il, médusé. Je n’aurais pas cru que mon père était si connu que cela en Australie. Il préfère rester discret.

        Jess poussa un profond soupir.

        — Je travaillais à temps partiel dans une boutique de Fab Fashions à Westfield jusqu’à ce que la gérante soit obligée de me licencier, la semaine dernière.

        — Ah…

        Intrigué, Ben se demanda pourquoi elle occupait un poste dans une boutique de mode. Ne lui avait-elle pas dit qu’elle travaillait dans l’entreprise familiale de location de voitures ? Et qu’elle était monitrice d’auto-école ?

        Jess était certes une jeune femme étonnante. Il avait été stupéfait en la voyant arriver au volant de son 4x4. Elle ne ressemblait en rien à la mégère d’âge mûr à laquelle il s’attendait. Elle était non seulement jeune mais ravissante. D’habitude, il préférait les blondes, mais Jess était tout simplement délicieuse avec ses lèvres pleines et sensuelles, ses magnifiques yeux noirs et ses jambes interminables. De plus, elle avait une personnalité attachante et assez amusante, devait-il reconnaître. Son petit ami était un imbécile de l’avoir laissée partir.

        — Oui, poursuivit-elle d’un air penaud. Helen, la gérante, m’a parlé d’une compagnie américaine qui avait racheté Fab Fashions et qui les menaçait de fermeture s’ils ne réalisaient pas de bénéfices avant la fin de l’année. J’étais si furieuse que j’ai fait des recherches sur vous. Je n’ai pas trouvé grand-chose, d’ailleurs, se hâta-t-elle d’ajouter. On parlait surtout de votre père et de la société qu’il a fondée. En tout cas, lorsque vous avez téléphoné hier et m’avez décliné votre identité, j’ai failli tomber de ma chaise.

        Ben hocha la tête. Il n’en doutait pas une seconde.

        — Alors pourquoi diable avoir accepté de me conduire ? J’aurais cru que vous m’auriez envoyé paître.

        — Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ? En vérité, j’espérais aborder le sujet de Fab Fashions durant le long trajet jusqu’à Mudgee. Je pensais que vous seriez surpris d’apprendre que j’avais travaillé pour eux, mais que vous ne vous seriez pas méfié pour autant. Je vous aurais ensuite fait part de mes idées pour rendre la boutique plus rentable. Cela va vous sembler prétentieux, mais je m’y connais en mode. Ma grand-mère était couturière professionnelle et elle m’a tout appris. J’ai aussi suivi une formation de conception en ligne et je crée mes propres vêtements.

        — Je vois, répondit Ben lentement.

        Elle était sérieuse, réalisa-t-il, mais en vérité il y avait peu de chances de sauver Fab Fashions, le secteur du commerce de détail étant en difficulté dans le monde entier. Il leur avait donné jusqu’à la fin de l’année pour ne pas se montrer trop intransigeant. Son père, lui, était partisan de fermer l’enseigne tout de suite, mais il n’avait aucune intention d’en informer Jess. En tout cas, pas maintenant.

        — Alors pourquoi aviez-vous l’air si surprise quand nous nous sommes rencontrés aujourd’hui ?

        Jess fronça les sourcils. Comme elle gardait le silence, il insista :

        — Vous m’avez dévisagé.

        — Oui… c’est vrai, admit-elle, troublée. A vrai dire, il y avait une photo de votre père sur Internet et… vous ne lui ressemblez pas beaucoup, n’est-ce pas ?

        Ben ne put s’empêcher de sourire. Elle n’était pas très diplomate, mais une telle franchise lui plaisait. Et soudain il se prit à espérer qu’il pourrait faire quelque chose pour sauver Fab Fashions. Juste pour lui faire plaisir.

        — Non, admit-il. Je tiens de ma mère.

        — Elle doit être très jolie.

        Il réprima un nouveau sourire. Seigneur, elle était adorable ! Et si candide que c’était une véritable bouffée d’air frais. Contrairement aux femmes qu’il côtoyait d’habitude, elle n’essayait pas de le flatter ou de flirter avec lui.

        — Maman était ravissante quand mon père l’a épousée, dit-il. Elle l’est toujours, d’ailleurs, malgré son âge. Elle était un mannequin assez célèbre à l’époque, mais sa carrière a pris fin quand elle s’est mariée. Après son divorce, elle est revenue vivre en Australie et a créé sa propre agence de mannequins. Qui a très bien marché, d’ailleurs. Mais peut-être le saviez-vous déjà après vos recherches en ligne ?

        — Grands dieux, non ! La seule chose que j’aie apprise était que votre père était divorcé et avait un fils, vous. L’article ne traitait que d’affaires et ne parlait pas du tout de votre mère.

        Ben hocha la tête, pas vraiment surpris. Son père n’avait toujours pas digéré son divorce et parlait rarement de son ex-femme.

        « Salue ta mère de ma part », avait-il dit au téléphone, pourtant…

        — Je suis désolée de m’être montrée indiscrète, lâcha Jess, prenant sans doute son silence pour de l’agacement. Dès que je vous ai vu, j’ai réalisé que je n’aurais pas dû agir ainsi. Mais je ne vous voulais aucun mal.

        — Ne vous inquiétez pas pour ça, Jess. Je ne me suis pas senti offensé. Je pensais juste à Fab Fashions et je me demandais ce que nous pourrions faire.

        Elle lui adressa un sourire radieux qui illuminait son visage. Elle rayonnait d’une telle beauté intérieure que son corps réagit aussitôt à cet appel.

        Ce n’était vraiment pas le moment, se fustigea-t-il, avant de changer d’avis. Et pourquoi pas ? Il en avait terminé avec Amber, après tout. Qu’est-ce qui l’empêchait d’explorer l’attirance qu’il éprouvait pour cette jeune femme ?

        Il faillit éclater de rire. Parce qu’il ne s’agissait pas d’une simple attirance, mais d’une passion torride — sentiment qui ne lui était d’ailleurs pas étranger. Mais cette fois-ci c’était plus fort encore.

        Impossible de ne pas répondre à cet appel.

        Mais sans trop s’impliquer, tout de même. Il rentrait aux Etats-Unis bientôt, et ne pouvait se permettre qu’une simple aventure sans lendemain.

        Malgré tout, sa conscience le titilla. Jess n’était pas le genre de femme à s’adonner à de brèves liaisons. Mais peut-être se trompait-il ? Peut-être au contraire serait-elle ravie de satisfaire ses moindres désirs ? Il était le fils d’un milliardaire, après tout, et à ce titre très attirant pour les femmes !

        — Vous écouteriez ce que j’ai à dire sur Fab Fashions ?

        — Ce serait stupide de ma part de ne pas le faire.

        Et cela lui fournirait surtout un bon prétexte pour passer du temps avec elle pendant son séjour en Australie.

        — Vous êtes de toute évidence une femme brillante, pleine d’idées judicieuses, ajouta-t-il pour la forme.

        — N’exagérons rien, dit-elle modestement.

        — Je ne vous crois pas un seul instant.

        — Disons que je n’ai pas fait d’études poussées. Mais j’ai toujours été très manuelle, assura-t-elle.

        Ben ne put s’empêcher de jeter un regard sur ses mains, serrées autour du volant. Comme il aurait voulu que ces mains l’enveloppent, lui, le caressent, pendant qu’avec sa bouche elle lui prodiguait de délicieux tourments. A cette pensée, un désir violent le terrassa et il serra les dents pour calmer son excitation. Il n’aimait pas perdre le contrôle de lui-même, surtout quand il s’agissait de sexe. Il aimait avoir le dessus, être le maître à bord, ce qui impliquait une totale maîtrise de son propre corps — une chose qu’il avait perfectionnée au fil des ans.

        — Est-ce la raison pour laquelle vous êtes devenue mécanicienne ? s’enquit-il d’un ton faussement désinvolte.

        — Avant de créer son entreprise, papa possédait un garage. A Sydney, précisa-t-elle. Et, comme tous mes frères étaient mécaniciens, j’ai suivi la même voie.

        — Quand donc avez-vous déménagé sur la Côte centrale ?

        — Il y a environ cinq ans. Pourquoi ?

        — Pour rien, dit-il d’une voix apaisante, s’efforçant de refouler ses pensées érotiques. Vous n’utilisez pas le GPS, je vois. Je présume donc que vous connaissez la route ?

        — Je suis allée à Brisbane une fois ou deux, mais je n’ai jamais pris le Golden Highway. Pas plus que je ne suis allée à Mudgee. J’ai regardé l’itinéraire sur Internet hier soir.

        — Je n’ai jamais pris cette route non plus, admit-il.

        Elle lui lança un regard étonné.

        — Vous n’êtes encore jamais allé chez votre meilleur ami ?

        — Bien sûr que si. Souvent, même. Mais on ne passe pas par ici en venant de Sydney.

        — Ah oui, en effet. Je n’avais pas pensé à ça. Vous étiez pensionnaire à Sydney, n’est-ce pas ?

        — Oui, à la King’s School, près de Parramatta. Vous connaissez ?
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        Jess se rembrunit. Elle n’avait peut-être pas fait d’études poussées, mais cela ne voulait pas dire qu’elle était ignorante. Bien sûr, qu’elle avait entendu parler de la King’s School ! C’était l’une des meilleures écoles privées de Sydney, en tout point différente de l’humble école qu’elle-même avait fréquentée.

        — Oui, je la connais, répondit-elle, songeant que cet homme n’était décidément pas fait pour elle.

        — C’est là que j’ai rencontré Andy, précisa Ben. Nous avons ensuite poursuivi nos études à l’université de Sydney.

        Il avait aussi étudié à la prestigieuse université de Sydney, ce qui confirmait ce dont elle se doutait déjà : Ben était brillant. Quoi d’autre ? Il partait sans doute skier dans les Alpes autrichiennes tous les ans et emmenait sa petite amie à Paris pour des week-ends romantiques.

        Cette dernière pensée la bouleversa. Elle n’avait pas songé une seconde que Ben puisse être en couple. Quelle idiote ! se fustigea-t-elle. Un homme comme lui avait forcément quelqu’un. Il n’était pas marié, en revanche car, lorsqu’elle lui avait demandé hier le nom d’une personne à contacter en cas de besoin, il n’avait pas mentionné d’épouse.

        Une fiancée n’était pas à exclure, toutefois.

        — Et maintenant votre meilleur ami se marie, dit-elle d’un ton délibérément neutre. Et vous, êtes-vous marié, Ben ?

        — Non.

        — Fiancé ?

        — Non plus.

        Elle était allée trop loin pour s’arrêter en si bon chemin.

        — Vous avez sûrement une petite amie, non ?

        — Plus maintenant. Nous avons rompu.

        — Elle vous a quitté ? s’enquit-elle, incrédule.

        — Pas exactement…

        — Excusez-moi. Cela ne me regarde pas.

        — Ne vous inquiétez pas, la rassura-t-il. J’aime bien discuter avec vous. En fait, c’est moi qui ai rompu, mais je n’ai pas encore eu l’occasion d’en informer Amber. J’ai pris ma décision hier soir.

        Amber, songea Jess avec dépit. Un prénom typique du genre de femmes belles et riches avec lesquelles il devait sortir. Jess la détestait déjà, avant de se rappeler que Ben venait de rompre avec elle.

        — Que s’est-il passé ?

        — Elle voulait se marier. Pas moi.

        — Je vois…

        Qu’avaient donc les hommes à vouloir éviter tout engagement ?

        Profondément dépitée, elle sut qu’il était temps de changer de sujet de conversation. Elle pensa aborder de nouveau les problèmes de Fab Fashions mais, pour une raison étrange, son enthousiasme pour le sujet avait faibli. C’était une perte de temps, de toute façon. Elle choisit donc de parler de la météo — rien de tel pour combler les vides…

        — Je suis heureuse qu’il fasse beau, dit-elle d’une voix faussement enjouée. Il n’y a rien que je déteste plus que de conduire sous la pluie, même si je dois admettre que nous avons un grand besoin de pluie. L’hiver a été très sec. Et maintenant tout est beau et verdoyant.

        Ben tourna son regard vers le paysage qui défilait sous ses yeux.

        — C’est vrai, renchérit-il, ce qui n’est hélas pas le cas de cette autoroute. Elle est dans un état déplorable !

        — Ça, c’est parce qu’elle a été construite au-dessus des mines de charbon, ce qui donne lieu à des affaissements. Enfin, c’est tout le charme de l’Australie ; nous sommes célèbres pour l’état effroyable de nos routes.

        — Le pays est trop vaste pour la population. Il n’y a pas assez d’impôts levés pour construire les infrastructures adéquates.

        — Pas assez d’impôts ? s’insurgea Jess. Nous sommes un des pays les plus taxés du monde !

        — Pas exactement, la contredit Ben. La plupart des pays européens paient plus d’impôts que vous.

        — Pas les Etats-Unis, en tout cas. Les gens peuvent devenir riches là-bas, contrairement à ici. Mon père travaille comme un forcené et arrive à peine à joindre les deux bouts et mes parents n’ont pas pris de vacances depuis des années, conclut-elle d’un ton amer.

        — C’est dommage ! Tout le monde a besoin de partir en vacances.

        — C’est ce que je n’arrête pas de leur dire.

        — Quel âge ont-ils ?

        — Mon père a soixante-trois ans, et ma mère, cinquante-neuf.

        — Proches de la retraite, alors.

        — Papa dit qu’il préférerait mourir plutôt que de prendre sa retraite.

        — Le mien dit la même chose, assura Ben. Il adore travailler. Vous avez mentionné des frères tout à l’heure. Combien en avez-vous ?

        — Quoi ? Oh… euh… trois.

        — J’ai toujours rêvé d’avoir un frère, lui confia Ben. Alors, parlez-moi un peu des vôtres, Jess.

        — Connor est l’aîné. Il a trente-six ans. Il est marié et a deux fils. Ensuite, il y a Troy. Il a trente-quatre ans, est marié aussi et a des jumelles. Elles ont huit ans, précisa-t-elle avec un large sourire en pensant à ses nièces. Et enfin il y a Peter, qui a vingt-sept ans. Il vient de se marier et sa femme attend un bébé pour le début de l’année.

        — Pas de sœurs ?

        — Non, confirma-t-elle.

        — Vous êtes donc la petite dernière de la famille.

        — Oui, mais je ne suis pas gâtée pour autant, assura-t-elle.

        Ce qui était faux. Ses frères avaient toujours cédé à ses caprices et s’étaient montrés très protecteurs envers elle lorsqu’elle avait commencé à s’intéresser aux garçons — raison pour laquelle elle n’avait jamais eu de petit ami avant de quitter l’école. Ses frères faisaient fuir les prétendants.

        — J’imagine que vous voudrez aussi avoir des enfants. Je vous ai vue sourire quand vous parliez des jumelles.

        — Au moins deux, admit-elle avec un sourire. Mais me marier et fonder une famille, ce n’est pas dans mes priorités pour l’instant. Je n’ai que vingt-cinq ans, après tout. Avant cela, j’aimerais voyager et partir à la découverte de mon pays. Voilà pourquoi j’ai acheté ce petit bijou. Parce qu’il est capable d’affronter les routes effroyables d’Australie.

        Elle tapota le volant pour confirmer ses dires.

        — Oh ! voilà la sortie pour les vignobles de la Hunter Valley, reprit-elle. Si vous prolongez votre séjour après le mariage de votre ami, vous devriez visiter le coin. C’est magnifique à cette époque de l’année et il y a une foule de choses à faire en plus de déguster du bon vin, bien sûr. Colin et moi avions même fait un tour en ballon lors d’un séjour ici.

        — Etes-vous sortie longtemps avec Colin ?

        — Un peu plus d’un an.

        — Et vous étiez amoureuse ?

        — Je le croyais, répondit-elle, mais je vois bien maintenant que ce n’était pas le cas.

        Comment aurait-elle pu l’être ? Colin était sorti de sa vie depuis moins d’un mois et elle s’intéressait déjà à un autre homme.

        — Si vous voulez mon avis, je trouve que ce Colin a été totalement stupide de quitter une femme telle que vous…
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        Agacée de se sentir flattée de l’intérêt que Ben lui témoignait, Jess se mit à regarder fixement la route. Et pourquoi ne lui plairait-elle pas ? Elle était séduisante, après tout, avec sa silhouette fine et ses jambes interminables. Bon, elle n’était sans doute pas de taille à concurrencer Amber, mais elle était ici, contrairement à sa rivale, qui se trouvait à New York. Qui plus est, Ben ne voulait pas d’Amber. Non, ce n’était pas tout à fait exact : il ne voulait simplement pas se marier. Nul doute d’ailleurs qu’il aurait volontiers poursuivi leur liaison si elle ne lui avait pas forcé la main. En vérité, il se trouvait seul ici en Australie, sans doute un peu désœuvré, et elle était là, libre comme l’air et disponible pour satisfaire ses moindres désirs…

        La fin brutale de l’autoroute l’arracha à ses sombres pensées. Elle n’avait même pas vu les panneaux lui indiquant de ralentir. Secouant la tête, elle s’engagea sur le rond-point et prit à gauche en direction du Golden Highway.

        Tout en conduisant, elle se demanda pourquoi elle n’arrivait pas à se comporter comme les autres jeunes femmes — celles qui couchaient dès le premier rendez-vous. Elle ne pourrait jamais faire ça. Elle trouvait cela sans intérêt. Et dangereux, qui plus est. Elle devait apprendre à connaître son partenaire et l’apprécier avant de s’offrir à lui.

        Si elle avait fait attendre Colin des semaines, elle se doutait que Ben ne se montrerait pas aussi patient. Seigneur, que lui arrivait-il donc ? Elle n’était pas comme ça, d’habitude. Mais Ben n’était pas non plus comme les hommes qu’elle rencontrait d’habitude. Et il ne s’agissait pas seulement de son physique de rêve, même s’il était difficile de l’ignorer. Il dégageait une assurance qu’elle trouvait extrêmement attirante. Et sexy. Il devait être un amant expérimenté, un fin connaisseur qui saurait exactement comment l’amener sur les hauteurs vertigineuses de l’extase. A cette pensée, elle sentit un frisson parcourir sa nuque.

        — Si nous faisions une pause ? s’enquit soudain Ben. J’ai besoin d’un bon café.

        Jess réprima un soupir. Elle avait une fois de plus laissé ses pensées vagabonder. Par un suprême effort de volonté, elle s’arracha à sa rêverie et estima rapidement leur position, surprise de constater qu’ils n’étaient pas loin de la bifurcation vers le Golden Highway.

        — Nous sommes à environ une demi-heure de Denman, dit-elle. C’est un petit village historique situé dans la vallée avec un pub pittoresque et quelques cafés. Si c’est trop loin pour vous, on peut sortir à Singleton, mais il nous faudra ensuite rebrousser chemin.

        — Inutile, assura-t-il. Denman me semble parfait. Vous n’auriez pas par hasard des antalgiques ? J’aurais dû en prendre ce matin, mais j’ai oublié.

        — Il y en a dans la boîte à gants. Et une bouteille d’eau aussi, si vous voulez prendre les cachets toute de suite.

        — Merci.

        — Votre épaule vous fait-elle beaucoup souffrir ?

        — Elle est un peu raide et douloureuse, rien de bien méchant. Franchement, j’aurais très bien pu conduire, mais le médecin de l’hôpital me l’a interdit à cause de ma légère commotion. Mais je ne m’en plains pas, assura-t-il avec un grand sourire. Cela m’a permis de vous rencontrer.

        Jess sentit son cœur se gonfler de plaisir. Malgré tout, elle ne se faisait pas d’illusions. Elle avait suffisamment vu ses frères à l’œuvre pour savoir qu’il ne voulait qu’une chose : l’entraîner dans son lit ! Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle ne s’en laissait pas conter par les hommes qui tentaient de la séduire — du moins, jusqu’à l’arrivée de celui-ci…

        Il l’avait totalement galvanisée. Jess n’arrivait pas à croire qu’elle envisageait une aventure d’un soir avec lui — et que l’idée même faisait battre son cœur plus vite.
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        — Quelle charmante petite bourgade ! s’exclama Ben.

        Attablés à la terrasse d’un ancien corps de ferme converti en bistrot, ils sirotaient leur café et admiraient le magnifique jardin plein d’arbustes fleuris qui s’offrait à leur regard. Ben ignorait tout du jardinage et de la botanique, mais il savait ce qu’il aimait. C’était la même chose pour l’art. Il n’achetait pas une œuvre en fonction de la réputation de son auteur mais parce qu’il l’appréciait.

        Tout comme il appréciait Jess, songea-t-il en lui jetant un regard oblique. Peut-être était-ce la raison pour laquelle il la désirait tant. Au cours de la dernière demi-heure, il avait réfléchi à un moyen pour se retrouver seul avec elle et avait finalement concocté un plan…

        — Alors, Jess, dit-il, c’est le moment de me parler de Fab Fashions. Je ne voulais pas aborder le sujet en voiture, mais maintenant que nous faisons une halte…

        Elle posa sa tasse et lui lança un regard si profond qu’il aurait pu s’y noyer. Il en vint presque à regretter qu’elle eût ôté ses lunettes de soleil — et de l’avoir imitée, car il craignait que ses yeux ne trahissent ses pensées les plus intimes !

        — Voulez-vous vraiment entendre mon point de vue ? demanda-t-elle d’un air sceptique.

        Il décida de mentir.

        — Bien sûr…

        Mais, à la vue du visage rayonnant de Jess, il ressentit une pointe de culpabilité, qu’il refoula aussitôt. La culpabilité n’allait pas de pair avec le désir.

        — D’accord. Alors, pour commencer, le nom de la boutique ne convient pas. Fab Fashions laisse entendre qu’on répond aux besoins des jeunes alors qu’en réalité la plus grande partie de notre stock cible la femme mûre. Je suggère de changer le nom de la boutique ; il y a suffisamment de vêtements pour jeunes sur le marché.

        Elle marqua une pause avant de poursuivre sur sa lancée.

        — Ensuite, il faut conquérir une nouvelle clientèle. Des gens qui n’achètent pas seulement en fonction du prix mais qui connaissent un peu la mode et apprécient les vêtements à la fois confortables et stylés. Ce serait également une bonne idée d’avoir un choix de tailles plus important. La majorité des femmes de plus de quarante ans ne portent plus de 38 ! Et enfin il est indispensable d’avoir une boutique en ligne.

        Ben hocha la tête, surpris et impressionné. Ses suggestions étaient tout à fait judicieuses.

        — Vous connaissez bien votre affaire, n’est-ce pas ?

        — Je vous l’ai dit, la mode est ma passion. De plus, je déteste l’idée que tous ces gens vont perdre leur emploi. Si chaque propriétaire fermait boutique dès les premiers signes d’un ralentissement de l’économie, le pays irait dans le mur. Tout le monde doit accepter les moments difficiles, surtout les grandes compagnies comme la vôtre.

        — Ce n’est pas toujours aussi simple, Jess.

        — Je savais que vous diriez ça !

        — Je n’ai pas dit que je ne tiendrais pas compte de vos suggestions, corrigea-t-il. Nous pouvons réfléchir à un nouveau nom durant le week-end, si vous voulez. Quelque chose qui se prête à une campagne de marketing réussie.

        Jess fronça les sourcils.

        — Nous n’aurons pas le temps ce week-end. Vous devez assister à l’enterrement de vie de garçon de votre ami ce soir et le mariage a lieu demain. Je suppose que nous pourrions parler durant le voyage de retour, ajouta-t-elle, sceptique.

        — Certes, mais lorsque quelque chose me passionne j’aime m’y atteler de suite, expliqua-t-il, un brin ironique. Que diriez-vous si j’appelais Andy pour lui demander si vous pouvez occuper leur maison d’amis plutôt que de descendre au motel ? Ils ont un petit logement très confortable sur la propriété, loin de la maison principale. Nous pourrions y passer le week-end.

        — Ensemble ?

        — Il y a deux chambres, Jess. Nous n’aurons certes pas le temps d’aborder le sujet ce soir, mais le mariage n’est prévu que demain après-midi, ce qui nous laisse amplement le temps de discuter. Et, puisque nous parlons du mariage, je suis sûr de pouvoir vous obtenir une invitation.

        Elle le dévisagea, la méfiance le disputant à la tentation.

        — Andy ne trouvera-t-il pas cela étrange, que vous invitiez une étrangère ?

        — Vous n’êtes pas une étrangère, Jess. Je connais plus de choses sur vous que sur la plupart de mes anciennes amies. Par ailleurs, nous sommes désormais associés en affaires. Je raconterai à Andy que vous êtes conseillère en marketing et que je vous ai embauchée pour m’aider à réorganiser Fab Fashions, et que vous avez eu la gentillesse de me conduire ici après mon regrettable accident de voiture. Pas besoin d’en dire plus, si ?

        — Vous aimez prendre les choses en main, n’est-ce pas ?

        Il lui adressa un sourire enjôleur.

        — Oui. On dit que je suis autoritaire.

        Elle éclata de rire. Il était malin. Et totalement irrésistible.

        — Je suis pourtant certaine que la famille d’Andy trouvera étrange que nous passions le week-end ensemble.

        — Dans ce cas, je leur dirai que nous sortons ensemble.

        — Mais c’est faux !

        — Je vous garantis que ce sera vrai d’ici peu, assura-t-il.

        — Et si je refusais ?

        — En avez-vous l’intention ?

        — Non.

        — Affaire conclue, alors. Je dirai à Andy que vous êtes ma nouvelle petite amie.

        Jess soupira.

        — Il y a une chose que vous devez savoir, Ben : je ne couche pas avec le premier venu.

        Enfin, jusqu’à présent…

        — Qui parle de coucher avec moi ? s’enquit-il avec l’ombre d’un sourire au coin des lèvres.

        — Très drôle. Vous savez bien ce que je veux dire.

        — Bien sûr. Mais laissez-moi vous assurer que je serai toujours respectueux de vos moindres désirs.

        Elle fit la moue. Il avait à n’en pas douter confiance en son pouvoir de séduction. Et il n’avait pas tort. Mais elle devait au moins faire mine de se défendre un peu, par fierté.

        — Très bien. Je voulais juste que les choses soient claires entre nous. Je n’ai pas envie d’avoir à repousser vos assauts en pleine nuit.

        — Ce que j’aime chez vous, Jess, c’est votre franchise.

        Elle s’empourpra. Elle savait qu’elle finirait par céder à ses avances. C’était inéluctable. Il était l’homme le plus sexy qu’il lui ait été donné de rencontrer.

        — Dès que j’ai fini mon café, j’appelle Andy, dit Ben d’un air satisfait.

        Il s’éloigna pour téléphoner. Que disait-il à son ami ? se demanda Jess, mal à l’aise. Elle n’aimait pas l’idée qu’ils conspirent derrière son dos, d’autant qu’Andy savait certainement que Ben venait d’arriver en Australie. Elle était juste quelqu’un qu’il venait de rencontrer et appréciait, mais qu’il oublierait une fois rentré aux Etats-Unis…

        Et, en y réfléchissant, elle doutait fortement que Ben fasse quoi que ce soit pour Fab Fashions. Son intérêt pour la boutique n’était qu’un leurre pour l’attirer dans son lit. L’idée qu’elle n’était sans doute pas la première femme que Ben invitait ici lui traversa aussi l’esprit. Il était le genre d’homme à avoir toujours une femme pendue à son bras. Et dans son lit. Elle ne serait qu’une parmi tant d’autres.

        Maussade, elle se leva, remercia la patronne du café et se dirigea d’un pas raide vers sa voiture.
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        Après avoir raccroché, Ben revint vers la table où il avait laissé Jess, mais elle n’y était plus. Jetant un regard autour de lui, il la vit devant son 4x4, les bras croisés sur sa poitrine. Que se passait-il donc ? se demanda-t-il, perplexe. Et lui qui pensait être sur la bonne voie. Andy avait cru à son histoire et avait proposé de les loger — ainsi que d’inviter la jeune femme à son mariage.

        Le langage corporel de Jess se fit plus explicite tandis qu’il se dirigeait vers elle, et il la vit même enfoncer ses ongles manucurés dans sa veste.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Je n’aime pas les mensonges, voilà ce qui ne va pas ! Je ne suis pas votre petite amie, Ben. Pour le moment, en tout cas. Bon sang, vous ne m’avez même pas encore embrassée !

        — S’il n’y a que cela pour vous faire plaisir, riposta-t-il en la saisissant fermement par les épaules.

        Ben prit son temps. Sans la quitter des yeux, il l’attira lentement à lui, puis baissa la tête et effleura sa bouche.

        — Satisfaite ?

        Abasourdie, elle le fixa en silence. Comment pouvait-il se montrer si imperturbable alors que la passion brûlait en elle ?

        — Comme je te l’ai dit, Jess, reprit-il, passant sans prévenir au tutoiement, j’envisage de prolonger mon séjour en Australie pour passer plus de temps avec toi. Et, puisque tu n’aimes pas les mensonges, laisse-moi te dire dès à présent que je doute de pouvoir faire quelque chose pour Fab Fashions, malgré tes précieux conseils. Mais je suis prêt à essayer, si cela peut te faire plaisir.

        Que répondre ? Jess ne pouvait guère prétendre que la boutique n’était pas sa priorité pour l’instant, tant elle était obnubilée par cet homme. Mais en même temps elle refusait qu’il se moque d’elle ainsi.

        — C’est gentil de ta part, murmura-t-elle d’un ton qu’elle espérait neutre. Et, oui, cela me ferait vraiment plaisir.

        — Parfait. Et puisque nous en sommes aux confidences, ajouta-t-il, sache que mon motif pour organiser ce petit séjour est d’ordre beaucoup plus… intime.

        — Pas ce soir, hélas, ajouta-t-il, mais demain après le mariage… J’aurai peut-être une chance.

        — Ah oui ?

        Il sourit, l’air amusé et très sûr de lui.

        — Disons que j’ai bon espoir.

        — Tu devras améliorer ta technique pour embrasser, alors.

        — Et moi qui croyais que tu avais apprécié mon baiser !

        Jess secoua la tête. Il était décidément trop rusé pour elle.

        — Tu es incorrigible.

        — Et toi, irrésistible.

        Troublée, Jess ne répondit pas. Cet homme diabolique trouvait toujours le mot juste pour parvenir à ses fins. Elle se demanda combien de femmes il avait eues dans sa vie.

        Beaucoup, à n’en pas douter.

        Et elle ne serait qu’une de plus sur sa longue liste.

        — Je crois que nous devrions y aller, dit-elle abruptement.

        — Bonne idée !

        Ils montèrent en voiture, bouclèrent leur ceinture et mirent leurs lunettes de soleil, Jess se gardant bien de le regarder de peur de trahir sa vulnérabilité.

        — J’ai pensé qu’on pourrait s’arrêter à Cassilis pour déjeuner, dit-elle d’un ton faussement désinvolte en démarrant le moteur. Ensuite, nous irons directement chez votre ami.

        — Cela me paraît être un bon plan.

        — Nous devrions arriver en milieu d’après-midi, si nous ne nous arrêtons pas trop longtemps.

        — Parfait.

        *  *  *

        Une heure plus tard, ils firent halte dans un pub et s’installèrent sur l’agréable terrasse en plein air. Jess commanda un petit verre de vin avec son steak et sa salade, et Ben opta pour une bière. Ils mangèrent lentement et parlèrent beaucoup. Mais, en dépit de leur conversation banale, Jess était douloureusement consciente de son excitation croissante. A chaque fois qu’elle regardait Ben, des images sensuelles affleuraient à son esprit. Lorsqu’il portait sa fourchette à la bouche, elle contemplait ses lèvres en s’imaginant l’embrasser — sur la bouche et sur d’autres parties plus intimes de son corps. Ses mains, élégantes et bien soignées, évoquaient des images similaires. Jess les imaginait en train de lui prodiguer de délicieuses caresses.

        Horrifiée par le cours que prenaient ses pensées, elle résista. Elle n’était pourtant pas ce genre de femme, du moins le croyait-elle. Ses petits amis avaient toujours cruellement manqué d’imagination en ce qui concernait les préliminaires, ce qui expliquait sans doute pourquoi elle ne parvenait pas toujours à l’orgasme…

        Observant Ben à la dérobée, elle se demanda une fois de plus combien de femmes il avait eues dans sa vie — ce qui l’amena à penser à Amber. Elle aurait tant aimé qu’il ait déjà rompu avec elle et faillit lui dire de l’appeler maintenant ! Mais elle n’en eut pas le courage. A quoi cela servirait-il, puisqu’il la quitterait tôt ou tard pour repartir aux Etats-Unis ? Si une part d’elle-même était flattée de l’attirance qu’il éprouvait pour elle, elle n’était pas dupe pour autant : elle n’était pour lui qu’un passe-temps agréable durant son séjour en Australie. Rien de plus. Ils étaient comme des navires qui passaient dans la nuit et elle décida sur-le-champ de considérer leur aventure comme un voyage. En revanche, tomber amoureuse d’un homme comme Ben serait stupide. Vraiment stupide.

        — Tu es devenue bien silencieuse…

        Jess se secoua. Il ne devait surtout pas penser que quelque chose l’inquiétait. Et, maintenant qu’elle avait décidé de s’engager dans cette voie, elle était déterminée à en profiter pleinement. Il y avait pire dans la vie que de passer une nuit avec le séduisant fils d’un milliardaire ! Non qu’elle soit intéressée par la fortune de Ben. D’une façon générale, les gens riches ne l’impressionnaient pas. Ils n’avaient pas l’air particulièrement heureux. Toutefois, elle devait reconnaître que le milieu privilégié dont Ben était issu lui avait donné une confiance en lui et un vernis très séduisants.

        — Je me disais que j’allais devoir bientôt appeler maman pour lui dire que j’étais toujours vivante.

        — Quoi ? Ne me dis pas qu’elle s’inquiète de ta façon de conduire. Tu es une excellente conductrice.

        — Non, ma mère a entièrement confiance en mes capacités de pilote, assura-t-elle. En revanche, elle avait peur que tu sois un tueur en série.

        Elle lut la stupeur sur le visage de Ben.

        — Je l’ai rassurée sur ce point, ajouta-t-elle. Je lui ai dit que tu étais juste un riche homme d’affaires sans une once de cervelle.

        Ben feignit d’être offusqué.

        — J’étais tout de même major de ma promotion ! protesta-t-il.

        — Tu étais peut-être doué à l’école, mais cela ne veut pas dire pour autant que tu es quelqu’un de débrouillard. Comment peux-tu l’être alors que tu es venu au monde avec une cuiller en argent dans la bouche ?

        Une bouche très séduisante, au demeurant. Sa lèvre inférieure était pleine et sensuelle, tandis que sa lèvre supérieure était plus mince et plus dure. Ben pouvait se montrer arrogant et même impitoyable, devina-t-elle. Elle ne voudrait pas avoir à épouser un homme comme lui, mais avoir une brève liaison, pourquoi pas ?

        — Continue ainsi et ta mère aura sans doute une raison de s’inquiéter pour toi, dit-il d’un ton menaçant, une lueur amusée au fond des yeux. Des femmes ont été étranglées pour moins que ça.

        Elle sourit et souriait encore quand ils quittèrent le pub pour reprendre la route. Ce ne fut qu’à quelques kilomètres de Mudgee qu’elle réalisa qu’elle avait oublié d’appeler sa mère.

        — Andy habite-t-il près d’ici ? demanda-t-elle.

        — Je pense, oui. Cela fait un moment que je ne suis pas venu mais je reconnaîtrai l’endroit quand je le verrai.

        — Dans ce cas, j’aimerais m’arrêter un instant pour appeler ma mère, dit-elle en se garant sur le bas-côté.

        Sa mère décrocha à la deuxième sonnerie.

        — Jess ? Est-ce que tu vas bien ?

        — Je vais bien, maman, et je suis presque arrivée. M. De Silva n’est finalement pas un tueur en série, ajouta-t-elle en lui souriant. Il est même plutôt sympathique.

        Il lui rendit son sourire.

        — Quel soulagement ! Une femme n’est jamais assez prudente de nos jours…

        — L’ami de M. De Silva possède un vignoble sur cette route. Dès que je l’aurai déposé là-bas, j’irai à Mudgee m’installer au motel. Je t’appellerai ce soir. Au revoir, maman…

        — Pourquoi n’as-tu pas dit que tu logerais sur la propriété ? Je croyais que tu n’aimais pas mentir.

        — Ne sois pas ridicule, Ben. Toutes les filles mentent à leur mère. Nous le faisons pour qu’elles ne s’inquiètent pas.

        Il éclata de rire.

        — Excellent, admit-il. Cela dit, j’ai conscience que ce serait assez difficile à expliquer.

        — Effectivement. Est-ce encore loin ?

        — Non, je ne pense pas. Je suis certain que c’est un peu plus loin, sur la gauche. Oui, c’est là, dit-il en pointant un bâtiment du doigt.

        Elle suivit son regard et vit une immense propriété ancienne nichée en haut d’une colline et offrant une vue imprenable sur la vallée.

        — L’entrée ne doit plus être très loin, maintenant, murmura Ben. Ah, la voici…

        Jess s’engagea dans l’allée et passa devant les deux grands piliers en pierre qui marquaient l’entrée du domaine viticole. Sur l’un d’eux était fixée une boîte aux lettres, et sur l’autre, un immense panneau où était inscrit en grandes lettres noires le nom de la propriété. Le chemin était goudronné et longeait des champs de vignes à perte de vue.

        — Ce domaine appartient-il à Andy ou à ses parents ? s’enquit Jess, se rendant soudain compte qu’ils n’avaient pas vraiment parlé d’Andy et du mariage, tant ils étaient obnubilés l’un par l’autre.

        — A ses parents. Et la maison n’est pas aussi ancienne qu’elle le paraît. Elle a été construite à l’époque où Andy et moi étions en internat. Son père était courtier à Sydney, mais il a suffisamment bien gagné sa vie pour pouvoir prendre une retraite anticipée. Il a donc décidé de se consacrer à sa passion et a créé un vignoble.

        Jess retint un soupir. Elle aurait dû se douter que le meilleur ami de Ben serait riche.

        — Et que fait Andy ?

        — Il est le viticulteur officiel du domaine. Après avoir quitté l’école, il a fait des études de droit, comme moi, mais une fois son diplôme en poche il a changé de voie et s’est rendu en France pour étudier la viticulture. Puis il est rentré au pays et a pris les rênes du domaine. Avant cela, son père louait les services d’un vigneron. Apparemment, ce n’est pas un art qu’on peut apprendre dans les livres.

        — J’imagine que non…

        Comme ils approchaient de la maison, Jess vit trois personnes apparaître sous le porche. Sans doute Andy et ses parents. Celui-ci se hâta de descendre les quelques marches qui menaient à l’emplacement où elle s’apprêtait à se garer.

        — Je peux rester ici un instant ? demanda-t-elle à Ben.

        — Bien sûr, répondit-il en débouclant sa ceinture.

        Puis il sortit à la hâte et serra contre lui son meilleur ami.

        Andy n’était pas aussi grand que Ben, nota Jess en descendant à son tour du véhicule, mais il était séduisant avec ses cheveux bruns, ses yeux marron et ses traits réguliers.

        — Cela fait une éternité qu’on ne s’est pas vus ! lança Andy après s’être enfin libéré.

        — J’ai été très occupé, dit Ben en haussant les épaules.

        — Tu sais ce qu’on dit sur le fait de travailler trop ? Enfin, tu es en Australie maintenant, le pays du soleil et des jolies femmes. En parlant de femmes, je présume qu’il s’agit de Jess ?

        — Bravo ! Jess, je te présente Andy.

        — Bonjour, Jess, lança Andy avant de l’embrasser sur la joue. Ravi de vous rencontrer.

        — Etes-vous sûr que je peux loger ici ? demanda-t-elle. Je ne veux pas occasionner un surplus de travail à votre mère.

        — Ne vous inquiétez pas. La maison est prête à vous accueillir et maman se fait une joie de vous recevoir. Entrez donc ! Elle a préparé le thé et des muffins aux myrtilles — ceux que tu aimes, Ben. Vous savez Jess, je ne sais pas ce qu’il se passe avec Ben, mais toutes les femmes sont aux petits soins pour lui.

        — Aucune idée, rétorqua-t-elle, une expression impassible sur le visage. Ce n’est pas comme s’il était beau et charmant, après tout !

        Andy la fixa quelques instants en silence, puis éclata d’un rire tonitruant.

        — Excellent ! Tu peux garder cette femme-là, Ben, elle me plaît bien !

        — J’en ai bien l’intention, souffla Ben à l’oreille de Jess en entourant sa taille d’un bras possessif.

        Mais, en dépit du délicieux frisson qui parcourut son corps, Jess savait que Ben n’avait aucune intention de rester avec elle. Leur liaison durerait le temps de son séjour en Australie. Ensuite, il repartirait aux Etats-Unis et tout serait fini.
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        Les parents d’Andy étaient aussi charmants que l’était leur maison. Jess s’était attendue à ce qu’ils soient un peu collet monté, mais c’était loin d’être le cas. Au contraire, ils se montraient chaleureux et accueillants, insistant pour qu’elle les appelle par leur prénom.

        Une légère collation les attendait dans la salle à manger dont les immenses baies vitrées ouvraient sur la terrasse. Heather, la mère d’Andy, expliqua qu’une brise fraîche s’était levée, les empêchant de s’asseoir dehors.

        Jess venait de finir sa tasse de thé et s’apprêtait à déguster un deuxième muffin lorsque la sonnerie du téléphone retentit.

        — Excusez-moi, dit Heather en se dirigeant vers une table basse où était posé le combiné au milieu de jolis bibelots en céramique.

        Jess s’efforça de ne pas écouter la conversation, mais ce fut presque impossible quand elle entendit son hôtesse pousser un cri horrifié.

        — Oh ! quelle malchance. Que comptes-tu faire… ? Oui, oui, je te passe Andy.

        Andy se leva aussitôt et s’empressa de prendre le téléphone des mains de sa mère. Il ne fallut pas longtemps à Jess pour comprendre qu’il parlait à sa fiancée et que quelque chose s’était passé. Dieu merci, Heather les mit rapidement au courant de la situation.

        — Krissie, le témoin de mariage de Catherine, a été emmenée d’urgence à l’hôpital car ils craignaient une fausse couche. Elle va bien et il y a eu plus de peur que de mal, mais elle doit rester allongée pour au moins une semaine et ne pourra donc pas assister au mariage demain. Elle est bien entendu bouleversée, tout comme Catherine. Le cortège nuptial sera très réduit, mais que pouvons-nous y faire ?

        La loi de Murphy avait encore frappé, songea Jess. Et cruellement. Elle se sentait désolée pour eux tous, mais plus particulièrement pour la mariée.

        — Jess pourrait la remplacer ? suggéra Ben.

        Elle lui lança un regard horrifié.

        — Mais enfin, Ben, la fiancée d’Andy ne me connaît même pas !

        — Nous pouvons facilement remédier à ça. Catherine habite à côté. Ce n’est certes pas la solution idéale, ajouta-t-il à l’attention de Heather, mais c’est une solution.

        — Eh bien, je suppose que oui, répondit Heather, avant que Jess puisse de nouveau objecter. Et puis Krissie se sentira mieux. Elle est convaincue d’avoir gâché le mariage de sa meilleure amie. Catherine n’avait prévu que deux demoiselles d’honneur et elle n’en a plus qu’une, désormais.

        — C’est une solution très raisonnable, affirma Ben avec pragmatisme, avant de se tourner vers son ami. Andy, dis à Catherine que Jess accepte de remplacer Krissie, si elle est d’accord.

        Jess retint son souffle pendant qu’Andy discutait avec sa fiancée.

        — Jess est la nouvelle petite amie de Ben, l’entendit-elle dire. Ils se sont rencontrés récemment à Sydney pour affaires. Et, lorsque Ben a eu sa voiture de location emboutie par un chauffard ivre, Jess a proposé de le conduire ici…

        Jess grimaça, pas sûre de vouloir que la future mariée accepte son offre. Enfin, si cela pouvait contenter tout le monde… Après tout, les mariages étaient censés être des événements joyeux.

        Andy se tourna vers elle.

        — Elle vous remercie du fond du cœur et dit que vous lui sauvez la mise. Mais elle aimerait vous rencontrer le plus vite possible pour vous faire essayer la robe. Krissie est enceinte, et…

        — Parfait, conclut Ben en se levant. Dis à Catherine que nous arrivons.

        Après avoir raccroché, Andy lança à son ami un regard à la fois amusé et peiné.

        — Catherine m’interdit de venir. Je ne dois pas voir sa robe avant le grand jour. Ah, les femmes ! dit-il en levant les yeux au ciel.

        — Ce n’est pas grave, Andy, dit Ben d’un ton apaisant.

        S’excusant auprès de ses hôtes, il saisit la main de Jess, l’aida à se lever et l’entraîna à sa suite.

        — Assure-toi de revenir ce soir, Ben ! lui cria Andy.

        — Ne t’inquiète pas !

        Jess résista à l’envie de se chercher un prétexte. Ce qui était fait était fait.

        — Ne sois pas fâchée contre moi, dit Ben en montant en voiture.

        — Je ne le suis pas, mais à l’avenir je te saurai gré de ne pas prendre de décision à ma place, sans m’avoir au préalable consultée.

        Il sembla surpris de cette réflexion. Les femmes devaient à n’en pas douter céder devant lui.

        — Pardon. J’essayais juste d’aider Andy.

        — Je le sais bien. C’est pourquoi je ne t’en veux pas.

        — Parfait, mais je tâcherai de me montrer plus attentif à l’avenir… Prends à gauche quand on atteindra la route principale. L’entrée de la propriété est un peu plus loin. Les parents de Catherine possèdent un haras de chevaux de course.

        — Ils sont riches aussi, alors ?

        — Pas autant que les parents d’Andy, mais ils sont aisés.

        — As-tu des amis pauvres ?

        Ben hésita avant de répondre.

        — Pas beaucoup.

        C’était bien ce qu’elle pensait. Les riches côtoyaient les riches. Elle était l’exception, ici.

        — Voilà l’entrée, dit soudain Ben, la tirant de ses sombres pensées.

        Celle-ci était plus imposante encore que celle d’Andy. Deux piliers en briques soutenaient un immense portique en fer forgé sur lequel on pouvait lire « WINNING POST STUD » en grosses lettres rouges. De chaque côté de l’allée bétonnée s’alignaient des clôtures blanches derrière lesquelles paissaient les plus belles juments que Jess eût jamais vues — certaines suitées. Elle-même n’était pas une passionnée de chevaux mais aimait parier de temps en temps aux courses. Elle gagnait souvent, d’ailleurs, ce qui agaçait son père car elle n’y connaissait rien et jouait pour s’amuser.

        La maison ressemblait à celle des parents d’Andy, à ceci près qu’elle était véritablement ancienne. Bâtie en pierre sur deux niveaux, elle comportait de nombreuses cheminées et des entrelacs de fer forgé bordaient la véranda.

        Jess se gara derrière la maison.

        — Qu’as-tu dit de moi à Andy exactement ?

        — Je lui ai dit que tu étais conseillère en marketing et que je t’avais rencontrée pour affaires. En revanche, j’ai précisé que nous nous connaissions depuis quelques semaines et non pas depuis ce matin.

        Le fait qu’il lui rappelle qu’ils venaient tout juste de se rencontrer l’effraya. Cela soulignait la distance qu’ils avaient parcourue en si peu de temps. Elle aurait dû être choquée, supposa-t-elle, mais elle avait dépassé ce stade et, lorsque Ben se pencha pour effleurer ses lèvres, elle ne put que secouer la tête, quelque peu hébétée.

        — Ne te tracasse pas pour ce genre de détails, Jess, lui souffla-t-il à l’oreille. Surfe sur la vague… Tiens, voici Catherine et les autres demoiselles d’honneur…

        Au prix d’un violent effort, Jess se ressaisit.

        Catherine se révéla être une jeune femme très douce. Proche de la trentaine, elle était grande et sportive et était très séduisante avec ses grands yeux bleus et ses manières affables. En revanche, Jess détesta d’emblée l’autre témoin, sans doute parce qu’elle s’empressa de flirter avec Ben. Elle s’appelait Leanne et les deux jeunes femmes avaient été pensionnaires ensemble dans un lycée de Bathurst avec Krissie — la seule du trio à s’être déjà mariée.

        — Les professeurs nous appelaient le trio infernal, expliqua Catherine avec un grand sourire.

        — Nous n’étions pas faciles, convint Leanne.

        — Je ne peux le croire, susurra Ben, ce qui eut le don d’agacer Jess.

        S’il essayait de la rendre jalouse, eh bien, c’était réussi !

        Après quelques minutes de bavardage, Jess et Ben furent invités à entrer dans la maison où Joan, la mère de Catherine, les accueillit. Elle leur offrit une tasse de thé.

        — Non, merci. Nous venons d’en prendre chez les parents d’Andy, expliqua Ben.

        — Je vois, dit-elle, avant de détailler Jess. Vous êtes ravissante, ma chère, mais je doute que la robe de Krissie soit à votre taille.

        — Oui, ajouta Catherine. Krissie a pris du poids depuis sa grossesse. Mais ne t’inquiète pas, maman. Doris l’ajustera sans peine.

        Elle se tourna vers Ben et Jess.

        — Doris est une couturière de Mudgee qui fait souvent des retouches pour ma mère et moi. Je l’appellerai dès que je saurai ce qu’il y a à faire. Mais avant cela nous devrions aller dans ma chambre essayer la robe au plus vite. Non, non, ajouta-t-elle en voyant Ben les suivre. Toi non plus, tu n’as pas le droit de voir les robes…

        Jess eut un petit sourire en coin en voyant l’expression de Ben. Il n’avait visiblement pas l’habitude de recevoir des ordres, et encore moins d’une femme.

        — Ne t’inquiète pas, lui souffla Catherine en grimpant le spectaculaire escalier en colimaçon. Il ne partira pas d’ici.

        Jess éclata de rire.

        — Il ne peut pas ! Il n’a pas le droit de conduire.

        — Le pauvre, s’apitoya-t-elle. Est-il sérieusement blessé ?

        — Juste son amour-propre.

        — Il est charmant, le défendit Leanne. Et très riche.

        — Vraiment ? s’enquit Jess d’un ton dégagé.

        — Tu ne m’as pas dit que son père était milliardaire, Catherine ?

        — Oui, selon Andy, déclara Catherine.

        Jess haussa les épaules.

        — Il s’agit de son père, pas de lui.

        — Mais il est enfant unique, insista Leanne, tandis que Catherine les faisait entrer dans sa chambre.

        — Je ne suis pas intéressée par son argent, riposta Jess sèchement.

        — Votre relation est-elle sérieuse ? demanda Catherine.

        — Nous venons à peine de nous rencontrer, mais nous nous apprécions beaucoup, je crois…

        Elle ne voulait pas donner l’image d’une fille facile.

        Catherine sourit par-dessus son épaule.

        — Allez, essayons cette robe !

        La robe bustier était en soie chiffon rose pâle doublée de satin, avec une jupe qui s’évasait du buste au sol en plis gracieux. Elle était jolie — pas le style habituel de Jess, mais elle lui allait très bien, le rose pâle faisant ressortir son teint mat.

        En revanche, elle était trop large au niveau du buste, Le corsage avait besoin d’être repris — une tâche longue et fastidieuse car il fallait découdre à la fois le tissu et la doublure. Heureusement, la longueur était bonne ; quant aux chaussures, elles étaient trop grandes d’une pointure, mais cela n’était pas un problème.

        La tête penchée, Catherine l’étudia de près.

        — La robe te va même mieux qu’à Krissie. Mais je ne le lui dirai pas, ajouta-t-elle avec un sourire. Inutile de retourner le couteau dans la plaie. Bien, je vais passer un coup de fil à Doris. Je suis certaine que cela ne la dérangera pas de faire les retouches. C’est une urgence, après tout.

        Hélas, Doris était absente, partie à Melbourne rendre visite à sa sœur.

        La loi de Murphy avait encore frappé ! songea Jess en se rhabillant. Cette fois, pourtant, elle pouvait peut-être arranger les choses et redonner le sourire à la future mariée.

        — Tout ira bien, Catherine, affirma-t-elle. Je peux retoucher moi-même la robe. J’ai ma machine à coudre dans le coffre de ma voiture.

        Les deux jeunes femmes la dévisagèrent bouche bée.

        — Mais… balbutia Catherine, visiblement peu rassurée par la proposition de Jess.

        — Ne t’inquiète pas, dit Jess avec un sourire. Je suis une habile couturière. C’était mon métier avant le marketing, ajouta-t-elle, appuyant les dires de Ben. J’ai créé cette veste moi-même et je la trouve assez jolie.

        — A qui le dis-tu ! s’exclama Catherine. Je t’ai envié cette veste dès l’instant où je l’ai vue.

        — Moi aussi, renchérit Leanne. Les motifs floraux sont très à la mode en ce moment.

        — Mais dis-moi, Jess, demanda Catherine, l’air intrigué. Voyages-tu toujours avec ta machine à coudre ?

        Jess soupira. Elle pouvait difficilement dire qu’elle avait prévu de coudre durant son week-end au motel.

        — Mon Dieu, non ! s’écria-t-elle en riant. J’ai tout simplement oublié de la sortir de la voiture après avoir fait de la couture chez une amie le week-end dernier.

        Ce pieux mensonge lui fit réaliser qu’elle n’avait pas d’amie proche comme Catherine. Lorsqu’elle avait quitté Sydney pour aller vivre sur la Côte centrale, elle avait peu à peu laissé tomber ses amies. Elle en voyait certes quelques-unes à l’occasion, mais elles ne partageaient plus sa vie comme avant. Et, depuis qu’elle avait rompu avec Colin, sa vie sociale s’était totalement effritée. Jusqu’à présent, elle ne s’était jamais sentie seule, elle avait une grande famille, après tout. Mais soudain elle se prit à envier Catherine.

        Pour autant, elle ne ressassa pas ses sentiments négatifs longtemps, se promettant de s’occuper du problème dès son retour. Pourquoi ne pas prendre des cours de gym ou intégrer un club de sport ? Elle avait été habile au basket-ball à l’école, sa grande taille étant un atout non négligeable. Oui, elle s’inscrirait à un club. Féminin. Après le départ de Ben, elle voudrait certainement s’éloigner un temps des hommes. Son cœur fit un bond dans sa poitrine à cette pensée, mais elle l’ignora.

        — Que diriez-vous si je raccompagnais Ben chez Andy, puis revenais retoucher la robe ? Cela peut prendre plusieurs heures. Je ne veux pas me presser. Tout doit être parfait.

        Catherine lui adressa un sourire lumineux.

        — Jess, tu me sauves la vie ! Tu dois rester dîner, ajouta-t-elle. Ensuite, nous passerons la soirée entre filles. Ce n’est pas la peine que tu retournes chez Andy. Ben et lui vont à Mudgee ce soir retrouver des amis. J’ai bien dit à Andy de ne pas rentrer trop tard, mais bon… tu connais les Australiens quand ils font la fête. Ben a beau avoir l’accent américain, il est australien jusqu’au bout des ongles.

        Jess n’était pas d’accord avec elle sur ce point. Ben ne ressemblait en rien aux Australiens avec lesquels elle était sortie.

        — Au moins, le mariage n’est pas avant 16 h 30. Ils auront le temps de cuver leur vin.

        — Le mariage aura lieu où ?

        — La célébration aura lieu dans la roseraie de maman, et la réception, sous un chapiteau, dans le parc. Il sera monté demain matin. Ensuite, l’organisatrice du mariage s’occupera de tout le reste.

        — Tu as fait appel à une organisatrice de mariages ? s’étonna Jess.

        — Mon Dieu, oui ! Je savais que ce serait un cauchemar si c’était moi qui m’en occupais. Maman aurait voulu m’aider mais la pauvre se met dans tous ses états pour un rien. La dame dont j’ai loué les services est fantastique. Elle s’est occupée de tout dans les moindres détails. Elle m’a même aidée à choisir ma robe. Cette histoire avec Krissie et sa robe est le premier couac…

        — Les prévisions météorologiques sont-elles bonnes pour demain ? s’enquit Jess, inquiète que la loi de Murphy montre une fois de plus son vilain visage.

        — Elles sont parfaites. Descendons, maintenant. Je vais rassurer maman pendant que tu raccompagnes Ben. Mais ne sois pas trop longue, ajouta-t-elle en adressant à Jess un sourire entendu. Pas de galipettes. Réservez ça pour après le mariage !
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        — T’en sens-tu vraiment capable, Jess ? s’enquit Ben, tandis que Jess démarrait. Reprendre une robe ne doit sûrement pas être aussi simple.

        — Aucun problème. Ma grand-mère faisait beaucoup de retouches et je l’aidais pour gagner un peu d’argent de poche.

        — Tu es décidément quelqu’un de surprenant. J’imagine que tu es bonne cuisinière, aussi.

        Jess haussa les épaules.

        — Je me défends. Mais maman est meilleure que moi. Et toi, sais-tu cuisiner ? Ou est-ce une question stupide ?

        — Pas du tout. Je pense que tous les hommes devraient savoir faire la cuisine, surtout ceux qui vivent seuls. Je sais préparer une omelette et on me félicite souvent pour mon risotto aux champignons.

        Jess éclata de rire.

        — Je n’en doute pas une seconde.

        Ben lui lança un regard oblique.

        — J’ai cru déceler une certaine ironie dans cette remarque…

        — Pas du tout, assura-t-elle, le visage indéchiffrable.

        Il rit doucement.

        — Menteuse. Tu aimes bien te payer ma tête, je vois… Tu ne vas pas passer la nuit chez Catherine, j’espère.

        Perplexe, elle fronça les sourcils.

        — Je n’avais pas envisagé de le faire, mais qu’est-ce que cela changerait pour toi ? Tu sors avec tes amis et, d’après ce que j’ai cru comprendre, tu rentreras tard.

        — Je veux que tu sois là le matin. Je veux prendre mon petit déjeuner avec toi.

        — D’accord, concéda-t-elle, mais essaye de ne pas faire trop de bruit quand tu rentreras. Je suis fatiguée et ne veux pas être réveillée par des fêtards ivres.

        — Je n’ai aucune intention de m’enivrer ce soir, riposta-t-il. Je ne veux pas avoir la gueule de bois demain ! J’ai des plans qui exigent que je sois en pleine forme.

        Pour la première fois de sa vie, Jess s’empourpra. Pas de gêne, mais d’excitation. Plongée dans ses pensées, elle faillit rater l’entrée de la propriété des parents d’Andy et dut freiner brutalement.

        — Tu pensais à demain soir ? s’enquit Ben d’une voix rauque et sexy.

        Jess fit de son mieux pour ne rien laisser paraître de son émoi.

        — Oui, dit-elle d’un ton faussement désinvolte.

        Ben ne s’étonna pas de sa franchise. Il avait bon nombre de jeux sensuels en tête pour demain soir et ne voulait pas que leur nuit se termine trop vite. Il voulait savourer longuement ces instants merveilleux avec elle.

        — Combien d’amants as-tu eus, Jess ?

        — Pas autant que toi de maîtresses, je parie ! lança-t-elle, songeant qu’il était très audacieux de lui demander une chose pareille. Pourrions-nous changer de sujet, maintenant ?

        Elle arrêta la voiture dans un crissement de pneus.

        — Ne bouge pas pendant que je mets Andy au courant de la situation. Et ne me dis pas que tu peux monter et descendre de voiture sans avoir mal à l’épaule car je sais que c’est faux. Alors, sois sage et attends-moi !

        Là dessus, elle fila, sans lui laisser le temps de protester, laissant Ben se demander s’il comptait rester sage ce soir. Et il ne pensait pas à l’enterrement de vie de garçon de son ami.

        La tentation de rentrer plus tôt était immense. Il pouvait facilement prétexter une terrible migraine ou une douleur dans l’épaule causée par son accident. Certes, il avait mal, mais rien de bien méchant.

        Et puis non, décida-t-il. Il pouvait attendre. L’attente excitait le désir et rendait les choses plus savoureuses. Sans compter que Jess serait plus encline à se laisser séduire.

        Demain soir serait une première pour lui, à plus d’un titre. Son premier mariage. Sa première maîtresse brune. Et la première femme depuis longtemps qui ne semblait pas particulièrement impressionnée par son nom et son prestige.

        Et, surtout, par sa fortune !
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        La maison d’amis, pittoresque et assez éloignée de la maison principale, était située sur une petite colline entourée d’arbres. Construite en bardage, elle avait un toit incliné en métal, des porches couverts des deux côtés et une entrée qui la scindait en deux. A gauche en entrant se trouvait un salon puis, dans le prolongement, une salle à manger et la cuisine. A droite, il y avait deux chambres, séparées par une salle de bains, puis une pièce de rangement et un cellier. Les pièces étaient toutes meublées dans un style rustique exquis, à la fois élégant et confortable.

        Au grand soulagement de Jess, Andy les avait conduits lui-même à la maison, ce qui n’était pas pour déplaire à Jess, qui appréhendait le moment où Ben arrêterait de discuter pour… passer à l’acte. Elle avait la hantise de le décevoir.

        Elle déposa son sac de voyage dans la plus petite des deux chambres, insistant pour que Ben prenne la chambre avec le grand lit puisqu’il était trop grand pour le lit une place.

        Il ne discuta pas, se contentant de s’asseoir sur le lit et de tester le confort du matelas pendant qu’Andy portait ses affaires dans la chambre.

        — Je reviendrai avec des provisions pour le petit déjeuner, leur promit Andy. Vous trouverez du vin dans le placard, ainsi que du café, du thé, des gâteaux secs… Mais je vous apporterai tout à l’heure du pain frais, des œufs et du bacon.

        — Je ne serai pas là, dit Jess. Je retourne chez Catherine et rentrerai tard ce soir.

        — C’est vrai ! J’avais oublié. J’ai aussi oublié de te remercier pour ce que tu fais, Jess. Catherine m’a appelé pour me parler de la robe. Tu es vraiment une fille étonnante. N’est-ce pas, Ben ?

        — Elle est extraordinaire…

        Jess sourit sous cette avalanche de compliments.

        Dès qu’ils se retrouvèrent seuls, Ben la dévisagea en fronçant les sourcils.

        — Tu ne dormiras pas dans ta chambre, demain soir.

        Elle se rembrunit, n’ayant jamais apprécié qu’un homme lui dicte sa conduite.

        — Peut-être que si, le contredit-elle, si tu te mets à te comporter comme un imbécile.

        — Que veux-tu dire ? s’enquit-il, interloqué.

        — Je gère ma propre vie, Ben. Je n’aime pas qu’on me donne des ordres.

        — Vraiment ?

        Ben se leva, se dirigea vers elle et la saisit fermement par les épaules, avant de l’attirer à lui. Elle ne lutta pas, se contentant de le fixer, les yeux écarquillés. Il pouvait sentir son cœur battre la chamade. Elle croyait ne pas aimer recevoir d’ordres, mais de nombreuses femmes de caractère adoraient au contraire que leurs amants prennent les choses en main. Mais peut-être n’avait-elle jamais eu d’amant dominant auparavant ?

        Quelle pensée excitante ! Il avait hâte d’être à demain soir.

        — Lorsque le moment sera venu, Jess, dit-il, les yeux rivés sur elle, tu aimeras beaucoup ça, au contraire. Tu peux me faire confiance. Mais, pour l’heure, peut-être devrais-tu y aller. Parce que, si tu restes, je ne réponds plus de rien…

        Troublée, Jess quitta la maison, les sens en émoi. Elle devait lui faire confiance, avait-il dit. Oui, mais pour faire quoi ? La transformer en une sorte d’esclave sexuelle ?

        Il en était capable, elle le savait. Si elle le laissait faire.

        Le voulait-elle ?

        C’est son corps qui lui donna la réponse à cette question. Le cœur battant, Jess fut terrassée par un désir si violent qu’elle fit une embardée. Elle ralentit, puis s’engagea dans l’allée qui menait à la maison de Catherine, heureuse d’avoir une occupation qui lui prendrait la plus grande partie de la soirée, et de n’avoir aucune raison de retourner à la jolie petite maison avant que Ben ne soit sorti en ville avec ses amis. Par chance, il ne rentrerait pas avant les petites heures du matin, lorsqu’elle serait endormie… si elle parvenait à trouver le sommeil !

        *  *  *

        Les choses ne se passèrent pas exactement ainsi. Jess termina la robe vers 21 heures, après quoi elle refusa le verre de vin qu’on lui proposait, prétextant la fatigue, et rentra à la maison. En fait, elle venait de se souvenir qu’elle avait promis d’appeler sa mère. Elle lui donna une version édulcorée de sa journée, n’omettant toutefois pas de lui raconter les drames qui entouraient le mariage et son rôle pour arranger les choses. Naturellement, elle ne mentionna pas le fait qu’on la prenait pour la petite amie de Ben, ni qu’elle résidait seule avec lui dans la maison d’amis. Elle se contenta de dire qu’elle était hébergée sur le domaine.

        — Ton périple semble être assez surprenant jusqu’à présent, constata sa mère.

        — C’est le moins qu’on puisse dire !

        — Tu dois absolument m’appeler demain pour me raconter comment s’est passé le mariage.

        Jess grimaça. Elle pouvait difficilement expliquer à sa mère pourquoi cela ne risquait pas d’arriver.

        — Maman, le mariage n’a lieu qu’en fin d’après-midi. Le temps que la réception soit terminée, il sera très tard et je serai exténuée. Je t’appellerai dimanche matin. Mais pas trop tôt non plus, se hâta-t-elle d’ajouter. Je pense faire la grasse matinée.

        Heureusement, sa mère ne pouvait lire dans ses pensées car les images qui traversaient son esprit n’étaient pas de celles qu’elle aurait aimé voir.

        — Bon, d’accord, mais n’oublie pas de prendre des photos, insista celle-ci. J’ai hâte de voir comment te va cette robe. Ce qui me fait penser : à quoi ressemble Ben ? Tu as dit qu’il était gentil, mais j’ai le sentiment qu’il est bel homme, non ?

        — Oui, très beau, admit-elle, s’efforçant de parler d’une voix posée. Et très grand.

        — Grand, brun et très séduisant, n’est-ce pas ?

        — Non, en fait, il est blond aux yeux bleus.

        — Et quel âge a-t-il ?

        — Je ne sais pas. La trentaine, à peu près.

        — Et il est riche, je suppose ?

        — Immensément riche. Son père est milliardaire.

        — Et… lui as-tu dit que tu avais perdu ton emploi chez Fab Fashions à cause de lui ?

        — Oui. Et il m’a promis de voir ce qu’il pourrait faire.

        — C’est gentil de sa part, mais… le pense-t-il vraiment ?

        — L’avenir le dira, maman. Bon, il faut que je te laisse. Je suis fatiguée.

        Un pieux mensonge, se dit Jess. Elle était si excitée qu’elle avait peu de chances de trouver le sommeil.

        — Conduire est très fatigant, renchérit sa mère. Bonne nuit, ma chérie. Dors bien. Je t’aime…

        Jess se sentit soudain très émue.

        — Je t’aime aussi, maman, dit-elle avant de raccrocher.

        Un long bain chaud l’occupa une bonne heure, mais ne l’aida pas vraiment à se détendre. Elle venait d’émerger de la salle de bains, vêtue de sa seule chemise de nuit, quand elle entendit une voiture s’arrêter dans un crissement de freins. Elle courut dans le salon et regarda à travers les rideaux, juste à temps pour voir Ben s’extirper d’un taxi.

        Troublée — pourquoi rentrait-il si tôt ? —, elle pivota et se rua dans sa chambre. Mais, dans sa précipitation, elle se coinça le pied gauche sous le tapis et elle tomba de tout son long sur le parquet en poussant un cri.

        *  *  *

        Au moment où il mettait le pied sous le porche, Ben entendit Jess crier. Il se précipita aussitôt à l’intérieur et alluma la lumière. Il la trouva assise par terre dans la pénombre, vêtue d’une chemise de nuit en satin rouge qui mettait en valeur sa superbe silhouette. Ses magnifiques cheveux étaient étalés en désordre sur ses épaules, ajoutant à l’image délicieusement sexy qu’elle présentait.

        — Que s’est-il passé ? s’enquit-il en tendant la main pour l’aider à se relever.

        — Je suis tombée, dit-elle, ignorant ostensiblement sa main. Je me suis pris le pied sous le tapis.

        — Je vois, murmura-t-il, perplexe.

        Que faisait-elle dans cette pièce ? Les lumières étaient éteintes et la télévision aussi.

        — Eh bien, as-tu l’intention de prendre ma main ou de passer la nuit ici ? ajouta-t-il d’un ton où perçait l’agacement.

        Levant les yeux, elle croisa son regard et eut un hoquet de surprise. Seigneur, il était vraiment séduisant avec son jean délavé, sa chemise blanche et son élégante veste gris anthracite.

        Réprimant un soupir, elle plaça sa main dans la sienne et se remit debout.

        — Pourquoi rentres-tu si tôt ? demanda-t-elle en faisant semblant d’ignorer qu’il regardait fixement ses seins, qui pointaient sous le satin rouge.

        — Tu veux connaître la vérité ?

        — Bien sûr.

        — J’ai dit à Andy que j’avais une migraine et que, s’il voulait que je sois en forme demain, je devais rentrer me coucher.

        — Et c’est vrai ? As-tu mal à la tête ?

        — Non, mais je n’arrêtais pas de penser à toi.

        Jess s’efforça de ne pas se laisser séduire par ses paroles flatteuses, mais il était un peu tard pour ça.

        — Moi aussi, je pensais à toi, avoua-t-elle timidement.

        — Alors, dois-je toujours attendre demain soir ?

        Elle secoua la tête, s’attendant presque à ce qu’il l’embrasse aussitôt, mais il n’en fit rien.

        — J’ai besoin de prendre une douche, dit-il. Veux-tu te joindre à moi ?

        Jess déglutit avec peine.

        — Je… je viens de prendre un bain, souffla-t-elle.

        — Alors, tu peux me regarder, proposa-t-il.

        Bouche bée, Jess cligna des yeux.

        — D’accord, dit-elle, se demandant si c’était ce qu’il avait en tête tout à l’heure quand il lui avait dit qu’elle serait heureuse d’obéir à ses ordres.

        Et il avait raison, aussi étonnant que cela puisse paraître. Si Colin ou un autre de ses petits amis lui avait fait la même proposition, elle aurait refusé. Pour elle, la salle de bains était un lieu privé. Et pourtant elle avait envie de voir Ben prendre sa douche, de le voir nu, de faire avec lui des choses qu’elle n’avait jamais faites auparavant.

        Comme elle ne bougeait pas, il fronça les sourcils.

        — Tu as déjà changé d’avis ?

        Changé d’avis ? Comment pouvait-elle changer d’avis alors qu’elle était subjuguée ?

        Sans ajouter un mot, il lui prit la main.

      

    


    
      
      

      
        12.
      

      
        Ben aimait la façon dont Jess se laissait mener docilement dans la salle de bains. Il voyait bien qu’elle était aussi excitée que lui. Le moindre contact l’enflammait, et elle produisait sur ses sens un effet incroyable. Après l’avoir fait asseoir à côté de la baignoire, il commença à se dévêtir lentement.

        *  *  *

        Jess n’arrivait pas à croire qu’elle était assise là, à regarder Ben se déshabiller devant elle. Mais c’était terriblement excitant, devait-elle admettre.

        Après s’être débarrassé de ses chaussures, Ben ôta sa veste, puis sa chemise, révélant un torse musclé et hâlé. Il avait de larges épaules, dont l’une était recouverte d’un méchant hématome, mais cela n’avait pas l’air de le gêner. Son ventre était plat et musclé, et il n’avait presque pas de poils sur le corps, remarqua-t-elle, satisfaite.

        Elle retint son souffle lorsqu’il retira sa ceinture, puis dégrafa son jean. Il portait des sous-vêtements noirs, dans un tissu moulant qui ne laissait guère de place à l’imagination.

        Elle ne fut pas déçue : lorsqu’il lui fit face, le sexe tendu de désir, on aurait dit un adonis.

        — A toi, maintenant, Jess, ordonna-t-il. Lève-toi et retire ta chemise de nuit. Je veux te voir entièrement nue.

        Elle se leva, les jambes flageolantes, contrainte de lui obéir. Lentement, elle fit glisser une bretelle sur son épaule, puis l’autre. Elle ne portait pas de petite culotte, n’en portait jamais la nuit. La chemise de nuit tomba sur le sol en un doux bruissement.

        Le regard de Ben se posa tout d’abord sur ses pieds, puis remonta lentement, s’arrêtant un instant sur la toison bouclée entre ses cuisses, avant de remonter jusqu’à ses seins.

        — Superbe, souffla-t-il d’un ton appréciateur.

        Jess savait qu’elle avait du charme, mais ne s’était jamais trouvée jolie. Elle avait des défauts, comme tout le monde. Ben ne voyait-il pas que son nez et sa bouche étaient trop grands et qu’elle avait quelques kilos à perdre ?

        Mais pour l’heure il avait le regard rivé sur ses seins. Ils étaient ce qu’elle avait de mieux, devait-elle reconnaître. Pleins et hauts, et leurs pointes durcissaient lorsqu’on les titillait ou qu’elle était excitée. Comme maintenant, sous le regard ardent de Ben.

        — Viens, dit-il d’une voix rauque.

        Une fois de plus, elle lui obéit aveuglément et se laissa guider sans protester dans la cabine de douche. Et c’est là, sous le jet chaud, qu’il captura son visage entre ses mains et l’embrassa enfin avec passion.

        Jess avait souvent été embrassée. Et par des hommes plutôt doués. Mais le baiser que lui prodigua Ben fut en tout point inoubliable, la laissant pantelante de désir. Et, quand il redressa enfin la tête, elle s’appuya contre son torse et enserra sa taille de ses mains.

        — Prends-tu la pilule, Jess ?

        L’esprit embrumé, elle recula et le dévisagea, perplexe.

        — Oui, mais…

        — Tu veux quand même que je mette un préservatif.

        — Oui, s’il te plaît, souffla-t-elle.

        — Dans ce cas, je pense qu’on devrait abréger la douche.

        Elle ne protesta pas, se contentant de le fixer tandis qu’il fermait les robinets et saisissait une serviette avec laquelle il frotta ses cheveux trempés, avant de se sécher lui-même vigoureusement. Puis il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à sa chambre où il la déposa avec douceur sur le lit.

        Jess frissonna d’excitation.

        — Tu as froid ? demanda-t-il en s’allongeant à côté d’elle.

        — Un peu, prétendit-elle.

        — Tu veux te blottir sous les couvertures ?

        Elle secoua la tête.

        — J’ai pensé à ça toute la journée, admit-il avant de capturer ses lèvres, une main dans sa chevelure mouillée.

        La douceur de son baiser la surprit au début, puis, lorsqu’il se fit plus insistant, elle ne put retenir un gémissement et, entrouvrant les lèvres, elle se laissa envahir par sa langue chaude et hardie. Elle poussa un soupir de plaisir quand il posa la main sur son sein droit et se mit à titiller son téton, alternant caresses sensuelles et légers pincements. Pourvu qu’il ne s’arrête pas…

        Il cessa pourtant, juste le temps de s’agenouiller entre ses jambes pour lui prodiguer la plus intime des caresses, l’amenant bientôt au bord du précipice.

        Soudain, il s’interrompit pour prendre un préservatif dans le tiroir de la table de nuit.

        — Tu veux bien m’aider ?

        Le visage en feu, elle ouvrit le paquet et se tourna vers lui, tellement excitée que ses mains tremblaient.

        Lorsque Ben gémit, elle lui lança un regard inquiet.

        — T’ai-je fait mal ?

        Il la dévisagea.

        — Oh ! mon cœur, tu es en train de me tuer ! souffla-t-il. Mais pas dans le sens que tu crois. Tu veux te mettre sur moi ?

        — Tu veux que je me mette sur toi ? s’étonna Jess.

        — J’ai cru comprendre que tu aimais cette position.

        — C’est vrai…

        — Qu’attends-tu, alors ?

        En effet, qu’attendait-elle ?

        Le cœur battant la chamade, Jess se mit à califourchon sur lui, saisit son sexe tendu et le plaça à l’orée de sa féminité. Un gémissement s’échappa de ses lèvres quand elle introduisit son sexe en elle, lentement…

        Ivre de volupté, Ben se prépara mentalement au plaisir qu’il ne manquerait pas de ressentir quand elle se mettrait à onduler sur lui. Il ne voulait pas jouir trop vite…

        Elle bougea d’abord lentement, soulevant à peine ses hanches avant de les abaisser à nouveau. Mais il ne fallut pas longtemps pour que son propre désir prenne le dessus, la poussant à accélérer le rythme. Elle s’efforça de ne penser à rien d’autre qu’à son plaisir, refoulant délibérément les pensées qui affluaient à son esprit.

        L’orgasme qui la foudroya soudain fut si fort qu’elle en oublia toute pensée logique, tout entière concentrée sur les sensations qui l’envahissaient : des spasmes d’une violence inouïe qui la jetèrent, pantelante, sur le torse de Ben. Lorsqu’il la serra dans ses bras et colla ses lèvres à son oreille, elle poussa un long soupir de contentement.

        — C’était merveilleux, souffla-t-il.

        Elle lui sourit, puis redressa la tête.

        — Non, ne bouge pas. Je veux m’endormir ainsi, en toi. Mon seul regret est d’être trop fatigué pour recommencer. Mais je me rattraperai demain. Je te le promets. Reste où tu es, mon cœur.

        Quelques instants plus tard, il sombrait dans le sommeil, et elle ne tarda pas à le rejoindre.
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        Ben fut réveillé par l’odeur de bacon grillé et l’absence de Jess à ses côtés. Il avait dormi plus de dix heures, s’étonna-t-il en regardant sa montre. Et, même s’il regrettait ne pas s’être levé plus tôt, cette longue nuit de sommeil lui avait fait du bien. Son épaule ne le faisait plus souffrir et il se sentait en pleine forme.

        Il sauta du lit, salua Jess de loin et se rua dans la salle de bains. Il prit une douche rapide, se frictionna, et, les hanches ceintes d’une serviette, se précipita dans la cuisine.

        Jess lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule, ses yeux s’illuminant à sa vue.

        — Tu es beau, comme ça, dit-elle avec un sourire.

        — Et toi, époustouflante, répondit-il, la détaillant des pieds à la tête.

        Elle portait le même pantalon que la veille, mais le haut était différent : un pull à col roulé d’un vert vif qui tranchait avec son teint mat et ses cheveux bruns. Elle n’était pas maquillée et ses cheveux étaient coiffés en chignon. En regardant de plus près, il vit qu’elle les avait en fait enroulés sur eux-mêmes en une sorte de nœud dont quelques mèches folles s’échappaient. Ce manque d’artifice l’enchantait. Amber était toujours tirée à quatre épingles en sortant de la salle de bains. En comparaison, Jess la faisait paraître superficielle et vaniteuse.

        — Flatteur, dit-elle en retournant aux fourneaux.

        — Ça sent bon, commenta-t-il, avant de s’approcher et de glisser ses bras autour de sa taille.

        Déterminée à agir de façon naturelle, Jess s’efforça de ne rien laisser paraître de ses sentiments. Pourtant, elle avait eu du mal à ne pas le dévorer du regard quand il était entré dans la cuisine, mais elle avait réussi, se disant qu’une New-Yorkaise sophistiquée ne se serait jamais comportée ainsi.

        Mais, lorsque Ben plaça une main sous son menton et tourna son visage vers lui, elle se laissa embrasser, le plus naturellement du monde.

        Son baiser fut bref et léger, ce qui n’empêcha toutefois pas son cœur de bondir dans sa poitrine, et son esprit d’être envahi par une foule d’images érotiques. Elle l’imaginait déjà balayer les objets de la table d’un seul geste de son bras puissant et la prendre là, tout de suite…

        Lorsqu’il releva la tête, ses yeux pétillaient.

        — Si le bacon n’était pas déjà cuit, c’est toi que je prendrais pour le petit déjeuner.

        — Vraiment ? rétorqua-t-elle avec une feinte nonchalance. J’aurais peut-être mon mot à dire là-dessus.

        — Allons, Jess, cessons ces petits jeux. Nous savons tous les deux que nous avons vécu cette nuit quelque chose d’exceptionnel. Et qui donne envie de recommencer. Mais tu as raison. Nous devrions manger d’abord.

        — Tu as l’air d’aller mieux, on dirait, constata-t-elle en reportant son attention sur le petit déjeuner. Lorsqu’un hématome prend la couleur de l’arc-en-ciel, cela veut dire qu’il est en voie de guérison. Maintenant, assieds-toi, s’il te plaît…

        Ben mangea copieusement, tandis qu’elle picorait dans son assiette. Elle perdait toujours l’appétit quand quelque chose la perturbait. Elle eut beau se dire qu’elle était stupide d’espérer autre chose qu’une aventure d’un soir avec Ben, rien n’y fit.

        — Tu n’as presque rien avalé, remarqua Ben.

        — Je n’ai pas très faim. J’ai bu une tasse de café avant ton réveil.

        — Tu ne fais pas partie de ces femmes qui ne se contentent que d’une tasse de café le matin, j’espère ?

        — D’habitude, non.

        — Tu n’as pas besoin de perdre du poids, Jess. Ton corps est parfait comme ça.

        Jess réprima son agacement. Devait-il vraiment ne parler que de son corps ?

        — Merci, dit-elle. Au fait, tu m’as dit hier que nous parlerions de Fab Fashions, tu te souviens ?

        Il la dévisagea, visiblement déconcerté.

        — Oui, je sais mais, ça, c’était avant…

        Jess le fusilla du regard.

        — Tu veux dire que tu n’as plus besoin de discuter avec moi, maintenant que tu m’as mise dans ton lit ?

        Ben dissimula son sentiment de culpabilité. Elle avait raison, devait-il admettre, mais il n’avait pas l’intention de perdre son temps à parler affaires quand il pouvait lui faire l’amour !

        — Non, dit-il en pesant ses mots. Ce n’est pas vrai, même si ce que nous avons vécu cette nuit change la donne, Jess. C’était si… exceptionnel. Nous pouvons toujours parler de Fab Fashions demain, sur le chemin du retour. Et tous les jours de la semaine prochaine, si tu veux. En attendant, nous n’avons que quelques heures devant nous avant de nous apprêter pour le mariage, alors autant en profiter. A quelle heure dois-tu te rendre chez Catherine ?

        — Je lui ai dit que je serais chez elle à 15 heures. Catherine et Leanne vont chez le coiffeur à Mudgee ce matin, mais je préfère faire ça moi-même.

        Il sourit.

        — Je vois… Bon, Andy vient me chercher à 14 h 30. Nous allons tous nous changer chez lui, puis nous irons ensuite chez Catherine. Cela ne se fait pas pour le marié d’arriver en retard, paraît-il.

        — Tu n’as jamais été témoin de mariage ?

        — En fait, non. Et toi ?

        — Oui, pour mes trois frères.

        — Peut-être que la prochaine fois ce sera toi, la mariée.

        — Cela m’étonnerait !

        — Tu ne veux pas te marier ?

        — Si, bien sûr. Mais pas encore. Je préfère attendre l’homme idéal. Après Colin, je ne suis pas pressée.

        Lui non plus n’était pas pressé, songea Ben.

        — Et quel serait pour toi l’homme idéal ?

        Jess haussa les épaules.

        — C’est une question difficile. Pour commencer, il devra réussir sa vie professionnelle. J’aime les hommes sûrs d’eux.

        — Devra-t-il être riche ?

        — Pas autant que toi, Ben De Silva. Je n’épouserai jamais un homme aussi fortuné que toi.

        Ben se sentit offensé par sa remarque.

        — Vraiment ? Beaucoup de femmes en seraient ravies, pourtant.

        — Oui, les femmes intéressées, comme Leanne. Et celles qui sont déjà riches, comme Amber.

        Ben fronça les sourcils.

        — Qu’est-ce qui te fait croire qu’Amber est riche ?

        Jess se leva et commença à empiler les assiettes.

        — Est-ce que je me trompe ?

        — Non, elle est riche, en effet. Ou plutôt son père l’est.

        — C’est bien ce que je pensais.

        Ben se mit à rire.

        — Serais-tu jalouse, Jess ? Tu n’as pourtant aucune raison de l’être. Amber et moi, c’est de l’histoire ancienne.

        Elle aussi serait de l’histoire ancienne, bientôt. Ce n’était qu’une question de temps…

        Sentant soudain les mains de Ben sur ses épaules, elle sursauta. Dire qu’elle ne l’avait même pas entendu se lever !

        — Ne sois pas fâchée, Jess. Nous pouvons parler de Fab Fashions au lit, si tu veux. Nous pouvons très bien faire plusieurs choses à la fois.

        Elle ne put s’empêcher de rire.

        — Les hommes en sont incapables, c’est bien connu.

        — Ne crois pas ça, riposta-t-il en l’enlaçant. Je peux te parler et en même temps avoir très envie de toi, souffla-t-il en se lovant contre elle. Tu vois ?

        Elle rit de plus belle.

        — J’aime t’entendre rire, souffla-t-il à son oreille. Mais j’aime encore plus te faire l’amour. Tes petits cris, la façon dont tu presses ton sexe autour du mien… Bref, tu m’as rendu fou, hier soir. J’aimerais que tu recommences, ma jolie Jess. Avec ta bouche, cette fois. Et avec tes mains si expertes.

        C’était elle qui devenait folle. Jamais un homme ne lui avait parlé ainsi auparavant. Il lui donnait envie de se montrer audacieuse avec lui. Oh ! mon Dieu…

        Sans un mot, elle pivota et l’embrassa. Il lui rendit son baiser — un long baiser passionné qui lui fit perdre la tête.

        — Allez, au lit ! ordonna-t-il en relevant enfin la tête.

        — Au lit ? répéta-t-elle, hébétée.

        Il sourit d’un air ironique.

        — Oui. Mais nous n’allons pas dormir ce matin, ma beauté, ajouta-t-il. Pas une seule seconde…

      

    


    
      
      

      
        14.
      

      
        — Crois-tu que j’ai pris la bonne décision ?

        Jess se retint de lever les yeux au ciel. Pourquoi lui demander son avis ? Elle ignorait tout des rapports entre Catherine et Andy. Par ailleurs, il était un peu tard pour se poser des questions. Le cortège nuptial s’apprêtait à se diriger vers la roseraie où le futur marié les attendait avec impatience. Ils avaient déjà vingt minutes de retard. En même temps, Jess éprouvait de la sympathie pour la jeune femme. Sa mère n’était pas exactement des plus rassurantes — elle avait passé les deux dernières heures à pleurer — et le mariage était un événement important dans une vie, surtout de nos jours où les divorces étaient légion. Mais il valait mieux avoir aimé et perdu que de ne pas avoir aimé du tout, comme disait l’adage.

        — Est-ce que tu aimes Andy, Catherine ?

        — Oui, bien sûr.

        — Beaucoup de femmes se marient pour des raisons autres que l’amour, tu sais…

        — Pas moi.

        — Moi non plus. Et est-ce qu’Andy t’aime ?

        — Oui, j’en suis certaine.

        Une soudaine pensée traversa l’esprit de Jess.

        — Tu n’es pas enceinte ?

        — Mon Dieu, non ! Mais nous projetons tout de même d’avoir des enfants.

        — A mon avis, tu n’as aucune raison d’avoir des doutes, la rassura Jess. Allez, viens, maintenant. Nous sommes déjà en retard. Mais, avant cela, laisse-moi te dire que tu es splendide !

        La robe de Catherine était certes un peu trop kitsch à son goût, mais elle seyait bien à son teint de blonde.

        La mariée lui adressa un sourire éclatant.

        — Toi aussi, tu es superbe, dit-elle. Et toi aussi, Leanne.

        Leanne se rengorgea, mais Jess se contenta de sourire. Elles formaient vraiment un beau trio.

        — Ne me dites pas que vous n’êtes pas encore prêtes ! bougonna le père de Catherine.

        Jess soupira intérieurement. Elle avait détesté dès le premier regard cet homme arrogant et sûr de lui.

        — Ne trouvez-vous pas votre fille superbe ? lui lança-t-elle.

        — Quoi ? Oh ! oui. Très jolie. Bon, allons-y, maintenant.

        Leanne et elle échangèrent un regard qui en disait long. Si jamais son père lui disait qu’elle était simplement « jolie » le jour de son mariage, elle l’étranglerait, se dit Jess.

        Plongée dans ses pensées, elle remarqua à peine ce qui se passait autour d’elle, tandis qu’ils s’avançaient vers la roseraie. Elle avait fait de son mieux pour refréner les sentiments qu’elle éprouvait pour Ben durant les heures qu’ils venaient de passer ensemble. En vain. Son cœur bondissait dans sa poitrine à chaque fois qu’elle le touchait. Elle avait adoré la façon dont il avait perdu tout contrôle de lui-même sous l’assaut de ses caresses intimes. Il ne l’avait pas souhaité, elle en était certaine, mais il avait été aussi impuissant qu’elle à empêcher ce raz-de-marée.

        Après avoir utilisé le dernier préservatif, Jess avait proposé d’aller chercher celui qu’elle avait dans sa chambre. Ben l’avait suivie, l’avait fait basculer sur le tapis et l’avait prise en levrette, lui pinçant les seins quand il avait senti qu’elle était proche de l’orgasme. C’était la première fois de sa vie qu’elle faisait l’amour de cette façon, et elle avait adoré.

        Ben s’était trompé en croyant qu’ils ne dormiraient pas. Après leurs ébats torrides sur le sol, elle s’était endormie et ne s’était réveillée que lorsque Ben lui avait secoué l’épaule.

        — Mon Dieu ! s’était-elle exclamée en se redressant d’un bond. Quelle heure est-il ?

        Ben était déjà habillé, avait-elle aussitôt remarqué. Pas en tenue de mariage, mais en jean et T-shirt.

        — Presque 14 h 30. Andy ne va pas tarder et tu dois mettre la dernière main à ta coiffure, il me semble.

        Jess avait fait la grimace.

        — Je dois même me faire un shampooing.

        A cet instant, on avait frappé et, avant que Ben ait eu le temps de réagir, Andy était entré. En proie à la panique, Jess avait aussitôt saisi le drap pour se couvrir.

        — Oh ! désolé, s’était écrié Andy en l’apercevant dans le lit. Je… je t’attends dehors, Ben.

        — J’arrive ! avait lancé Ben avant de se tourner vers Jess. Désolé pour ce qui vient de se passer, ma chérie. Je te retrouve au mariage ?

        Son cœur avait bondi dans sa poitrine quand il l’avait appelée « ma chérie », se souvint-elle, et il recommença quand elle l’aperçut, debout à côté d’Andy. Nul doute que le marié et les autres garçons d’honneur étaient aussi beaux que Ben dans leur élégant smoking, mais Jess n’avait d’yeux que pour l’élu de son cœur.

        La musique retentit au moment où elle s’avança dans l’allée, mais, inconsciente des regards admiratifs qu’elle suscitait sur son passage, elle ne voyait que le regard de Ben posé sur elle.

        *  *  *

        Bon sang ! se dit Ben en voyant Jess s’approcher lentement de lui. Comme cette femme était désirable !

        — Tu es un sacré veinard, lui souffla Andy à l’oreille.

        — Comme tu dis ! riposta Ben au moment où la mariée faisait enfin son apparition.

        Mais il remarqua à peine Catherine, pas plus qu’il ne fit attention à la cérémonie. Il n’aspirait qu’à une chose : se retrouver enfin seul avec Jess. Il dut toutefois attendre la signature du registre pour pouvoir lui parler.

        — Tu es ravissante en rose, murmura-t-il en lui tendant le stylo. Mais je te préfère nue.

        Sa main tremblait, remarqua-t-il, fier de l’effet qu’il avait sur elle. Elle n’était comme aucune autre femme qu’il connaissait. Elle semblait moins expérimentée et plus à même de s’étonner — ce qui l’excitait profondément. La tentation de repousser les limites de la bienséance était puissante, et sa sensualité, torride. Elle avait adoré le chevaucher. Tout comme lui, d’ailleurs, même si la tendance qu’il avait de perdre ses moyens avec elle l’inquiétait.

        La prochaine fois, il ne se laisserait pas faire. Ben avait un penchant pour les jeux érotiques qui avait débuté durant ses études universitaires, lorsqu’il avait eu une liaison avec une femme plus âgée que lui. Etudiante elle aussi, elle adorait se faire dominer au lit et lui avait appris tout ce qu’il y avait à savoir dans ce jeu de rôles. Ben avait adoré jouer les seigneurs et maîtres, et aimait toujours ça. Il avait déjà une idée en tête pour leurs ébats de ce soir et espérait que Jess accepterait de jouer le jeu.

        Mais, bon sang, que la soirée risquait d’être longue !

        *  *  *

        La soirée était décidément interminable ! songea Jess. La séance photos avait été assommante, tout comme le repas qui avait suivi. Il fallut attendre le café pour que Ben se lève enfin et prononce son discours.

        — Mesdames, messieurs, commença-t-il, tout d’abord, laissez-moi vous remercier d’être venus ici aujourd’hui célébrer le mariage d’Andy et de Catherine, qui est, je dois dire, la plus charmante mariée qu’il m’ait été donné de voir.

        Il n’était pas seulement sûr de lui, songea Jess, c’était aussi un charmeur professionnel.

        — Pour ceux qui ne me connaissent pas personnellement, vous vous demandez sans doute pourquoi un Américain est le témoin de mariage d’Andy. Mais, faites-moi confiance, j’ai beau avoir un accent yankee, je suis un Australien pur sucre.

        Des applaudissements retentirent.

        — Andy et moi nous connaissons depuis longtemps, enchaîna-t-il. Il était mon meilleur ami durant nos années d’internat, puis nos études de droit. Il était toujours là pour moi. Toujours. Et je l’aime beaucoup. Désolé, Andy, je sais que tu n’aimes pas la guimauve. Bon, il est de tradition d’embarrasser le marié en racontant ses frasques de célibataire, mais j’ai eu beau chercher, je n’ai rien trouvé. Bien sûr, cela fait plus de dix ans que j’habite aux Etats-Unis, donc quelques erreurs de jeunesse ont pu m’échapper, et d’après la rumeur il aurait brûlé la chandelle par les deux bouts lors de son séjour en France…

        Il y eut quelques rires dans l’assemblée.

        Ben sourit avant d’ajouter :

        — Mais je n’en crois rien. D’après ce que j’ai vu hier soir, sa chandelle est en excellent état de marche.

        Les rires redoublèrent et la mariée lui lança un regard horrifié.

        — Je plaisante, Catherine… Plus sérieusement, Andy est l’homme le plus raisonnable et le plus intelligent que j’aie jamais connu. Et d’ailleurs n’est-ce pas une preuve de son intelligence d’avoir choisi une femme aussi charmante que Catherine pour la vie ? C’est un couple parfaitement assorti qui s’aime tendrement. Un tel amour est un véritable don du ciel et doit être préservé. Et protégé. Alors, si vous le voulez bien, ajouta-t-il après une pause, levons-nous et trinquons…

        Tout le monde s’empressa d’obéir, surtout Jess, qui avait été touchée par la deuxième partie du discours de Ben. L’amour était précieux, en effet, surtout l’amour vrai. Colin ne l’avait pas vraiment aimée. Quant à Ben… Inutile de s’appesantir sur le sujet !

        — A Andy et Catherine, dit Ben en levant son verre.

        Les invités répétèrent ses paroles et entrechoquèrent leurs verres. Jess fit de même, puis se rassit, se sentant soudain épuisée. D’autres discours suivirent et finalement Andy se leva pour parler à son tour. Il n’avait certes pas la même éloquence que Ben, mais ce qu’il dit fut beau et touchant. Les larmes montèrent même aux yeux de Jess et elle dut battre des paupières pour les chasser lorsqu’il proposa un toast en l’honneur des demoiselles d’honneur, expliquant comment Jess avait accepté de tenir ce rôle et à quel point il lui était reconnaissant.

        Emue, Jess l’écouta, tout en triturant le magnifique pendentif d’or et de diamants que Ben avait offert aux demoiselles d’honneur. Lorsque Jess avait insisté pour que Catherine donne son pendentif à Krissie, celle-ci avait refusé. Elle et Andy lui offriraient quelque chose à la naissance de son bébé.

        Ils formaient vraiment un joli couple. Ils étaient très amoureux et Jess ne pouvait s’empêcher de leur envier leur bonheur. La perspective que Ben prolonge son séjour en Australie ne la rendait plus vraiment heureuse. Tôt ou tard, il repartirait à New York et l’oublierait aussitôt, lui brisant le cœur. Le simple bon sens lui dictait de ne plus continuer à voir Ben après ce week-end. Mais comment combattre le désir qui la terrassait depuis qu’ils avaient signé ensemble le registre de mariage ? Quelques mots murmurés à son oreille avaient suffi à embraser ses sens, comme en témoignaient ses tétons durcis qui pointaient sournoisement sous le satin de sa robe. Elle était impatiente de voir la soirée se terminer enfin pour se retrouver de nouveau avec Ben. Elle n’en pouvait plus d’attendre !

        Le moment de couper le gâteau arriva enfin. Ensuite, la mariée et son père ouvriraient le bal, puis la soirée battrait vraiment son plein. Malgré son envie, Jess décida de ne pas boire car elle voulait être en mesure de conduire, dès qu’ils pourraient enfin quitter la soirée.

        Ce qui n’était pas près d’arriver, réalisa-t-elle, consternée. Jamais le témoin ne pourrait partir avant les mariés — seulement quelques heures à tenir, même si cela lui paraissait une éternité.

        — Une petite danse, madame ? lui demanda une voix avec un fort accent du Sud.

        Jess tourna la tête et vit Ben qui la dévisageait, un sourire niais sur le visage.

        — Ils disent que la meilleure chance pour un gars de se trouver une femme lors d’un mariage est de danser avec une des demoiselles d’honneur, ajouta-t-il, se comportant comme l’idiot du village.

        Jess ne put s’empêcher de sourire. Ben ne se posait apparemment pas tant de questions. Pour lui, tout n’était que jeu.

        — Eh bien, je ne voudrais pas décevoir un gars aussi beau que vous, riposta-t-elle crânement, ne voulant pas paraître rabat-joie — même si danser avec lui serait une vraie torture.

        — Oh ! non, répondit Ben en se tordant les mains d’un air faussement embarrassé. Vous ne devriez pas dire des choses pareilles à un gars timide de l’Alabama.

        Jess rit de bon cœur et se leva.

        — Maintenant, tu ressembles à un personnage d’un des vieux films de Rock Hudson et Doris Day.

        — Oui, je sais, dit-il de sa voix redevenue normale, tout en la guidant sur la piste de danse. Ces vieux films ont tendance à vous coller à la peau. J’ai cru comprendre que tu les aimais aussi.

        Jess se serra contre lui et ferma les yeux, savourant le contact de son corps contre le sien, tout en faisant de son mieux pour contenir son excitation croissante.

        — Maman les aime, répondit-elle. Cela m’arrive d’en regarder un avec elle. Elle aime les fins heureuses.

        — Et toi ? Quel genre de film préfères-tu ?

        — Ceux qui me permettent de m’évader. Je ne raffole pas des histoires de trafiquants de drogue, de guerre ou de gens cruels.

        — Tu aimes lire ?

        — Pas autant que maman. En fait, je passe une bonne partie de mon temps libre à coudre. Mais j’apprécie un bon polar de temps en temps.

        — Des romans d’amour ?

        — Ça m’arrive d’en lire. Une fois, j’ai même lu un roman érotique qui avait été un succès mondial.

        — Cela t’a-t-il donné des idées ? souffla-t-il à son oreille.

        Elle frissonna lorsque, du bout de la langue, il lécha l’intérieur de son oreille. Mais cela ne dura qu’une fraction de seconde et elle gémit légèrement quand il releva la tête. Et recommença lorsque l’autre témoin de mariage, Jay, tapa sur l’épaule de Ben et suggéra de changer de partenaire.

        Ben n’avait aucune envie de danser avec Leanne, mais que pouvait-il faire ? La mort dans l’âme, il accepta.

        — Depuis combien de temps connaissez-vous Jess ? fut la première chose que lui demanda Leanne.

        — Pas très longtemps, répondit-il, le regard rivé sur Jay, qui tenait Jess bien trop serrée à son goût.

        — Elle est très attirante, n’est-ce pas ?

        Ben acquiesça.

        — Les femmes comme elles peuvent avoir tous les hommes qu’elles veulent, dit Leanne d’un ton envieux.

        Ben songea à Colin qui avait quitté Jess, mais ne pipa mot.

        — Cela doit être difficile pour un homme riche comme vous de savoir si une femme l’aime pour lui ou pour sa fortune, insista Leanne.

        — Je ne suis pas si riche que ça, vous savez, rétorqua Ben, stupéfait par tant de méchanceté.

        Leanne sourit d’un air entendu.

        — Peut-être pas maintenant, mais vous le serez un jour. Votre père est milliardaire, d’après Catherine. Non que Jess semble intéressée par votre fortune. C’est une femme charmante.

        — Effectivement, renchérit Ben, exaspéré.

        Leanne était décidément très désagréable. De toutes les femmes avec lesquelles il était sorti, Jess était la moins encline à être avec lui pour l’argent. En fait, sa fortune le desservait. Ne lui avait-elle pas dit qu’elle n’épouserait jamais un homme aussi riche que lui ?

        Ben fut soulagé quand Andy lui tapa sur l’épaule. A lui maintenant de supporter les ragots de Leanne ! Lui avait eu sa dose pour la soirée. Il ne put s’empêcher de sourire néanmoins quand, moins d’une minute plus tard, il vit Andy rendre Leanne à Jay et virevolter ensuite avec Jess — même s’il n’aimait pas trop voir les hommes la tenir dans leurs bras.

        Ben fronça les sourcils. Il devenait de plus en plus possessif avec elle, réalisa-t-il. Ce n’était pas son genre, d’être jaloux, pourtant. Il avait toujours méprisé ce sentiment autodestructeur, mais avec Jess il semblait perdre tous ses moyens. Jamais il n’avait désiré une femme autant qu’elle, comme en témoignait l’embarrassante érection dont il était affligé depuis le début de la soirée. Heureusement, sa veste cachait fort bien l’objet du délit, mais cela ne l’empêchait nullement de le sentir. Seigneur, il avait décidément cette femme dans la peau et n’aspirait qu’à une chose : lui retirer sa robe et faire toutes les choses qu’il rêvait de faire avec elle.
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        — Ouf ! Ils sont enfin partis, marmonna Ben en voyant Andy et Catherine quitter la fête dans leur voiture décorée.

        Les jeunes mariés passaient leur nuit de noces dans une chambre d’hôtes luxueuse toute proche, ce qui était une bonne chose car Andy avait bu un peu trop de champagne. Ben n’avait pas pris une goutte d’alcool ; il voulait garder l’esprit clair pour ses jeux érotiques de ce soir. Ce serait sans doute la dernière opportunité qu’il avait de laisser libre cours à sa passion avec Jess.

        *  *  *

        Jess repéra Ben qui se tenait en retrait de la foule des invités venus assister au départ des mariés. Il s’était montré distrait au cours de la dernière heure.

        S’approchant de lui, elle le vit se rembrunir.

        — Que se passe-t-il ? Ton épaule te fait-elle souffrir ?

        Cela ne l’aurait pas surprise qu’il lui ait menti sur l’état de son épaule. Les hommes détestaient reconnaître leurs faiblesses, surtout quand elles étaient physiques.

        — Non, rétorqua-t-il en lui lançant un regard étrange. Je vais très bien et suis en parfaite mesure de te donner une bonne fessée le moment venu.

        Jess eut un hoquet de surprise.

        — Une fessée ? répéta-t-elle, choquée, tandis qu’elle s’imaginait, les fesses à l’air, sur les genoux de Ben.

        — Tu apprécieras l’expérience, je pense, décréta-t-il de sa voix douce et caressante. Mais seulement si tu le veux. Je ne te forcerai jamais à faire quelque chose contre ta volonté.

        Mais n’était-ce pas là le problème ? Dès qu’il la touchait, elle perdait tous ses moyens. Déjà, elle se demandait ce que ce serait de recevoir une fessée de sa main.

        — Je… j’y penserai, dit-elle d’un ton faussement détaché.

        — Allons, dit-il soudain. Partons d’ici.

        Jess hésita.

        — Ne devrions-nous pas dire au revoir avant ?

        — A qui ? Nous verrons Glen et Heather demain matin avant notre départ, éluda Ben. Nous prendrons congé à ce moment-là.

        — Mais nous ne verrons pas les parents de la mariée demain. Nous devrions les remercier pour leur accueil.

        Ben grimaça.

        — Vas-y, si tu veux. Je ne peux pas les supporter. Je t’attends ici, mais ne sois pas trop longue.

        Tournant les talons, Jess se hâta vers la tente où elle salua les parents de la mariée et récupéra son bouquet. Moins de cinq minutes plus tard, elle était de retour. Ben l’attendait avec impatience.

        — Pourquoi as-tu mis si longtemps ? maugréa-t-il en l’entraînant vers la voiture.

        Exaspérée, elle se libéra de son étreinte et s’arrêta net.

        — Pour l’amour du ciel, Ben, cesse de te comporter ainsi ! Qu’est-ce qui t’arrive ?

        Il soupira.

        — Désolé. Je suis juste impatient de me retrouver seul avec toi. C’est tout.

        Elle soupira. On pouvait lui faire confiance pour dire la seule chose capable de désamorcer sa colère.

        — As-tu les clés sur toi ? demanda-t-il comme ils approchaient du véhicule.

        — Oui.

        — Bien. Alors monte et rentrons !

        Elle s’exécuta, jeta son bouquet sur la banquette arrière et démarra. Personne ne pipa mot durant le court trajet mais, quand elle s’arrêta devant le porche de la maisonnette, elle avait l’estomac noué et son cœur battait la chamade.

        Allait-elle vraiment le laisser lui donner la fessée ? songea-t-elle en expirant profondément.

        Ben l’entendit soupirer et en devina la raison.

        — Ne sois pas nerveuse…

        — Je le suis, pourtant. Je n’ai jamais reçu de fessée.

        — Je m’en doutais, figure-toi. As-tu déjà été attachée ?

        Elle écarquilla les yeux.

        — Non. Je… croyais qu’on faisait ce genre de choses dans les livres et les maisons closes.

        — Beaucoup de gens aiment jouer à des jeux érotiques. Je ne propose rien de méchant. Je ne souhaite pas t’infliger une humiliation ou de la souffrance. Je veux juste te donner du plaisir, Jess. Tu peux dire non à tout ce que tu n’aimes pas.

        — Mais… mais je ne saurai peut-être pas si je n’aime pas quelque chose avant qu’il ne soit trop tard.

        Elle était vraiment délicieuse, songea Ben. Et il la désirait plus que tout.

        — Je promets d’aller doucement, de te donner le temps de changer d’avis avant que les choses n’aillent trop loin.

        — D’accord…

        Il l’emmena d’abord dans la salle de bains où il la dévêtit… lentement.

        — Je pense qu’il est préférable de retirer ton pendentif. Ce serait dommage de le casser.

        Jess fut saisie d’un léger vertige quand il défit l’attache et plaça le bijou dans la trousse de toilette avec sa montre.

        — Nous allons tout d’abord prendre une douche, annonça-t-il. Mais interdiction de me toucher, ma jolie. Tu es bien trop douée avec tes mains…

        Debout derrière elle, Ben se mit à la laver, la faisant gémir de plaisir quand il la savonna à l’intérieur des cuisses, puis soupirer quand il fit de même avec son postérieur rebondi. Lorsqu’il coupa l’eau et la tourna vers lui, il sut qu’elle était prête à satisfaire le moindre de ses désirs. Le souffle court, elle avait le regard alangui et les lèvres entrouvertes. Jamais elle n’avait été aussi belle et désirable. Pourvu qu’il réussisse à se maîtriser durant les préliminaires !

        Il sortit de la douche et saisit les deux peignoirs accrochés derrière la porte. Après en avoir mis un, il tendit l’autre à Jess.

        — Enfile ça, ordonna-t-il. Mais ne l’attache pas.

        Elle obéit sans sourciller, et il sentit son désir grandir encore. Prenant sa main, il l’entraîna vers la chambre. Lorsqu’ils s’arrêtèrent près du lit, elle frissonnait. Mais ce n’était plus de la nervosité, il en était certain.

        — Retire ton peignoir, maintenant…

        — Mais…

        La voyant hésiter, il lui murmura à l’oreille :

        — Ne pose pas de questions, Jess. Contente-toi de t’allonger sur le lit et de me laisser te donner du plaisir. Non, pas dans ce sens…

        Elle eut un hoquet de surprise quand il la retourna sur le ventre.

        — Dis-moi si tu veux que j’arrête.

        Elle ne répondit pas, mais enfouit son visage dans l’oreiller. Avec une infinie douceur, il prit ses mains et les plaça dans le creux de son dos, puis lui attacha les poignets avec la ceinture du peignoir. Pas trop serré, mais suffisamment pour qu’elle se sente impuissante, ce qui l’exciterait au plus haut point. Finalement, il retira l’oreiller placé sous son visage et le glissa sous son ventre pour soulever légèrement ses fesses…

        Dieu, que cette femme était sexy. Et totalement à sa merci, désormais ! Malgré sa puissante érection, il était soudain plus préoccupé par les sentiments de Jess que par sa propre libido. Il détestait l’idée qu’elle puisse avoir peur de dire non.

        — Tout va bien, Jess ? Veux-tu que je continue ?
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        Avait-il perdu la tête ? Elle mourrait s’il ne continuait pas. Jamais elle ne s’était sentie aussi excitée de toute sa vie !

        — Je vais bien, répondit-elle d’une voix rauque. S’il te plaît, ne t’arrête pas…

        — Tes désirs sont des ordres. Mais ce n’est qu’un jeu, Jess. Tu m’arrêtes quand tu veux. D’accord ?

        — D’accord…

        La première claque qu’il assena sur ses fesses lui fit pousser un cri — de surprise plutôt que de douleur. Elle enfouit la tête dans la couette, déterminée à ne plus crier. Une deuxième claque suivit. Puis une autre, sa main frappant une fesse puis l’autre en un rythme lent mais implacable, jusqu’à ce que son postérieur soit brûlant. Pourtant, malgré son inconfort, elle ne voulait pas qu’il s’arrête. Il y avait quelque chose de particulièrement jouissif dans cette expérience. Elle retenait son souffle entre chaque claque, anticipant la douleur à venir, et se mordait la lèvre inférieure chaque fois que sa main entrait en contact avec sa peau. Il finit par ralentir la cadence, jusqu’à ce qu’elle l’implore presque de continuer. Et, lorsqu’il s’arrêta complètement, elle en gémit de frustration.

        — Ça suffit.

        Il ne la détacha pas pour autant, mais s’allongea près d’elle. En tournant la tête, elle vit qu’il était nu.

        — Alors, qu’en penses-tu ? lui demanda-t-il.

        — Je pense que si tu ne me fais pas l’amour dans les dix secondes tu es un homme mort.

        Il sourit.

        — Tu n’es pas vraiment en position de me donner des ordres, n’est-ce pas, chérie ?

        — Ben, je t’en prie, supplia-t-elle.

        — Si tu insistes…

        Il ne la détacha pas, se contentant de lui écarter les jambes et de se placer à l’orée de sa féminité. Elle gémit quand il la frôla de l’extrémité de son sexe et dut se mordre la lèvre pour rester silencieuse…

        Jess cria quand il la pénétra, ses fesses ondulant contre lui avec une urgence qui trahissait son degré de frustration. Au comble de l’excitation, il la saisit fermement par les hanches et se mit à aller et venir en elle à un rythme effréné, oubliant tout sauf l’ardeur de sa passion et son désir brûlant. Ils atteignirent l’extase dans un même cri.

        Jess demeura sans bouger, comblée, saisie d’une langueur qui envahit peu à peu tout son corps. Ben était toujours allongé sur elle, la respiration désormais lente et lourde. Elle voulait désespérément rester éveillée, mais le sommeil la rattrapa et elle s’endormit, les poignets toujours liés.

        *  *  *

        Ben s’éveilla le premier, se demandant l’espace d’un instant où il se trouvait. Puis il se souvint. De tout.

        Il grogna, soudain submergé par la culpabilité. Comment avait-il pu laisser Jess ainsi ? Elle ne se réveilla pas lorsqu’il s’écarta doucement d’elle et défit ses liens. Il la recouvrit d’un drap, puis se dirigea vers la salle de bains.

        Après une douche rapide, il revint dans la chambre et se plaça à côté du lit pour fixer son corps immobile. Il n’avait pas de raison de se sentir coupable, se rassura-t-il. Jess avait pris du plaisir, elle aussi. Bon sang, pourquoi ne vivait-elle pas aux Etats-Unis ?

        Peut-être lui demanderait-il de revenir avec lui. Il lui trouverait un travail et un appartement. Elle pourrait peut-être même emménager chez lui ?

        A cette pensée, Ben fronça les sourcils. Son père lui avait conseillé de ne jamais laisser une femme vivre sous son toit, sauf s’ils étaient mariés. Et, quand bien même Jess prétendait qu’elle n’épouserait jamais un homme riche, elle n’avait pas encore vu son style de vie. Son immense appartement new-yorkais donnait sur Central Park et possédait une piscine à débordement sur le toit, une salle de gym entièrement équipée et un spa. Il avait un dressing rempli de costumes de marque et de chaussures italiennes, une Ferrari dans le parking souterrain de l’immeuble et dînait très souvent dans les meilleurs restaurants de New York. Il avait aussi le droit d’utiliser le jet privé de la compagnie, lequel l’emmenait à Acapulco durant les week-ends d’été et à Aspen en hiver.

        Ce genre de vie aurait corrompu même la femme la moins vénale, surtout si celle-ci n’avait jamais connu un tel luxe. Ce qui était à n’en pas douter le cas de Jess.

        Non, il était préférable de s’en tenir à son plan initial : avoir une liaison avec elle le temps de son séjour en Australie. Ce n’était pas comme s’il était amoureux d’elle. Il l’appréciait et l’admirait beaucoup, c’était tout. Et la désirait comme un fou. Déjà, une nouvelle érection le saisissait, l’invitant à regagner le lit et à la réveiller…

        Enfilant prestement un préservatif, il se pelotonna contre elle. Elle remua aussitôt et se raidit lorsqu’il se mit à lui caresser les seins. Manifestement, ils étaient encore sensibles après toute l’attention qu’il leur avait prodiguée cette nuit, aussi poursuivit-il son exploration et se mit-il à caresser son ventre et ses cuisses.

        — Oh oui…, gémit-elle quand il se pressa contre son sexe encore humide.

        Une bouffée de tendresse envahit Ben tandis qu’il entrait en elle. Jamais il n’avait jamais éprouvé un sentiment si fort pour une femme. Elle était adorable et en même temps terriblement sexy…

        Il prit son temps, cette fois, instaurant un rythme lent. Il adorait ses soupirs, la façon dont elle remuait contre lui à mesure que son excitation croissait.

        Quand ils atteignirent l’extase, Ben fut stupéfait de ressentir une nouvelle vague d’émotion. Pas juste de la tendresse, mais quelque chose de plus profond. Tandis que, comblé, il tenait Jess serrée dans ses bras, il se demanda s’il était sur le point de tomber amoureux…

      

    


    
      
      

      
        17.
      

      
        Jess fut réveillée par la sonnerie stridente du téléphone.

        — Je faisais du café dans la cuisine quand ton portable a sonné, expliqua Ben en lui tendant l’appareil.

        — C’est ma mère, dit-elle d’un ton qu’elle espérait calme et posé. Tu veux bien me laisser, s’il te plaît ?

        Il sourit, pivota et quitta la pièce. Dieu merci ! Cet homme était entièrement nu, et ne semblait pas le moins du monde gêné de s’exhiber ainsi.

        — Bonjour, maman, dit-elle dans le combiné. Ce n’est pas un peu tôt pour m’appeler ? Je viens juste de me réveiller. Ne pourrais-je pas tout te raconter à mon retour ?

        — Je suppose que oui. En fait, je voulais te rappeler que ce soir avait lieu notre barbecue familial, au cas où tu aurais oublié.

        Ce qui était le cas, réalisa Jess, effondrée.

        — J’ai pensé que tu pourrais inviter Ben, ajouta sa mère. Ton père et moi serions ravis de faire sa connaissance.

        En d’autres termes, elle voulait voir à quoi il ressemblait, songea Jess, dépitée.

        — Je lui demanderai, maman, dit-elle, sceptique. Mais je ne garantis pas qu’il accepte. Il voudra peut-être rentrer chez lui se reposer après un si long voyage.

        — Je vois. Eh bien, appelle-moi dès que tu peux pour me donner sa réponse. C’est d’accord ?

        — D’accord. Bon, je dois y aller, maintenant.

        — Avant que tu ne raccroches, le mariage s’est-il bien passé, hier ? Pas d’autre catastrophe ?

        — Tout était parfait, maman. Je te rappelle plus tard…

        Se levant d’un bond, Jess se rua dans la salle de bains où la vue de sa robe de demoiselle d’honneur lui rappela le scénario de soumission que Ben lui avait imposé la veille. C’était là que tout avait commencé. Dans cette douche. Lorsqu’il avait enfin coupé l’eau, elle avait été dans un tel état d’excitation qu’il aurait pu faire ce qu’il voulait d’elle…

        La vitesse à laquelle il l’avait transformée en esclave sexuelle consentante était presque choquante. Alors pourquoi n’était-elle pas plus horrifiée que ça, ce matin ? Sans doute parce qu’en dépit de ce jeu de rôles un peu pervers Ben était un homme foncièrement bon. Il ne la ferait jamais souffrir intentionnellement, elle en était certaine. Elle en avait pour preuve la façon douce et tendre dont il lui avait fait l’amour un peu plus tard. Elle avait encore plus apprécié cette étreinte que les autres. Ben ne semblait jamais rassasié.

        Après une douche rapide, Jess se brossa les dents, se noua les cheveux en queue-de-cheval et retourna dans la chambre où elle sortit de son sac des vêtements propres : un pantalon blanc et un petit haut rayé bleu et blanc. Enfilant une paire de sandales, elle se dirigea vers la cuisine et vit, soulagée, que Ben avait enfilé un peignoir. Il était attablé devant des tartines de pain grillé et une tasse de café.

        — Je crois que ta mère surveille tes faits et gestes, dit-il.

        — C’est possible. Il est difficile de lui cacher des choses.

        — Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir essayé, rétorqua-t-il en lui souriant malicieusement.

        Seigneur, il était séduisant en diable quand il souriait ainsi ! Même avec ses yeux à demi clos et sa barbe naissante.

        — Elle voulait savoir comment s’était passé le mariage. Et t’inviter à notre barbecue familial, ce soir.

        Il haussa un sourcil interrogateur.

        — Et toi, veux-tu que je vienne, Jess ?

        — Cela m’étonnerait que tu t’amuses beaucoup. Maman va t’examiner de la tête aux pieds et papa va te questionner sans fin, s’il pense que tu t’intéresses à moi.

        — Ce qui est le cas.

        Cet aveu agaça Jess. Il n’était pas vraiment intéressé par elle, il voulait juste vivre une aventure avec elle pendant son séjour en Australie. Certes, Ben était un homme bon, mais il était aussi gâté et égoïste. Ce n’était pas sa faute, bien sûr. Il était né beau et riche, deux facteurs qui pouvaient corrompre un homme. Et si c’était par « lassitude » qu’il avait développé son goût pour les jeux érotiques ?

        — En toute honnêteté, je ne pense pas que tu devrais venir, dit-elle dans un soupir.

        — Pourquoi ?

        — Pour les raisons que je viens d’évoquer.

        — Mais je veux rencontrer tes parents, insista-t-il.

        Exaspérée, Jess leva les yeux au ciel.

        — Mais pourquoi, bon sang ?

        — Parce que je veux leur demander de t’accorder une semaine de vacances pour que nous puissions aller à Sydney travailler ensemble sur le projet de restructuration de Fab Fashions. J’ai pensé que nous pourrions y passer la semaine plutôt que de faire l’aller et retour tous les jours. Ma mère a un appartement à Bondi que nous pourrions utiliser.

        Jess ne savait que dire. C’était tentant, bien sûr. C’était l’occasion de faire quelque chose pour Fab Fashions, de passer plus de temps seule avec Ben et de prolonger leur parenthèse amoureuse. Mais au plus profond d’elle-même elle savait que, si elle acceptait sa proposition, elle s’impliquerait davantage, émotionnellement, et cela était dangereux.

        — Je… je ne sais pas, Ben, dit-elle d’une voix hésitante, tout en se détournant pour se verser une tasse de café. Comme tu l’as dit, il n’y a sans doute pas grand-chose à faire pour Fab Fashions. J’ai peur que nous perdions notre temps.

        — Je ne suis pas d’accord. Discutons-en en voiture, si tu veux. Nous trouverons certainement un nouveau nom pour l’entreprise, un nom qui se prêtera volontiers à une stratégie de marketing efficace. Tu as raison, Jess. Les entreprises comme les nôtres ne devraient pas quitter le navire quand les choses deviennent difficiles. Nous pouvons supporter quelques pertes, surtout si cela permet de sauver des emplois.

        Jess voulait le croire, mais n’y arriva pas. Les entreprises comme De Silva & Associés ne pensaient qu’à réaliser des bénéfices et se souciaient comme d’une guigne des petits employés. Saisissant sa tasse de café, elle se dirigea vers la table.

        — Je suis désolée, Ben, dit-elle en s’asseyant. Je suis mécanicienne, pas spécialiste en marketing.

        — Tu laisses donc tomber Fab Fashions ?

        — Je t’ai dit ce qui n’allait pas. A toi maintenant de voir ce que tu peux faire pour sauver l’enseigne.

        Il lui lança un regard perçant, puis haussa les épaules.

        — D’accord, si c’est ce que tu veux. Pour ma part, j’aimerais quand même venir à ce barbecue, Jess.

        — Non, Ben, ce n’est pas souhaitable.

        Il fronça les sourcils.

        — Pourquoi donc ?

        — Je ne veux pas que mes parents sachent ce que nous avons fait ce week-end. Un seul regard et maman saura.

        — Nous sommes deux adultes consentants, Jess. Faire l’amour n’est pas un crime.

        — Non, mais cela ne me ressemble pas, Ben. Je suis sûre que ma mère en tirera les mauvaises conclusions.

        — Qui sont ?

        — Que je suis tombée follement amoureuse de toi.

        — Et ce n’est pas le cas ?

        — Tu le sais très bien. Nous venons de vivre ensemble un week-end de sexe, c’est tout.

        Elle devait se faire violence pour parler de leur liaison en des termes aussi crus, mais c’était la vérité, après tout.

        — Je ne vois pas les choses ainsi, Jess. Je t’apprécie. Beaucoup. Et je veux te revoir.

        — Dis plutôt que tu veux assouvir tes fantasmes sexuels avec moi !

        Il serra les mâchoires, visiblement agacé.

        — Tu fais paraître les choses si… vulgaires. Bien sûr, que j’ai encore envie de faire l’amour, et pas seulement de jouer à des jeux érotiques avec toi. J’aimerais aussi passer du temps avec toi en dehors du lit.

        Jess rit d’un air entendu.

        — Oui, j’ai remarqué que tu aimais faire l’amour ailleurs que dans un lit.

        Ses yeux bleus étincelèrent.

        — J’imagine que, si je te demandais de m’accompagner à New York, tu refuserais aussi ?

        Stupéfaite, Jess en resta sans voix.

        — Alors ? insista-t-il comme elle ne répondait pas. Qu’en dis-tu ?

        Jess inspira profondément, puis relâcha l’air qu’elle avait gardé dans ses poumons.

        — Merci, mais… non, merci. Ma vie est ici, en Australie, Ben. Je ne serais pas heureuse à New York.

        — Comment le sais-tu ?

        — Je le sais, c’est tout.

        — La plupart des femmes sauteraient sur l’occasion, riposta-t-il, l’air excédé. Bon sang, Jess, tu n’aurais rien à payer ! Tu passerais des vacances formidables, crois-moi.

        Le mot « vacances » lui confirma ce qu’elle savait déjà. Ben ne s’intéressait pas sérieusement à elle. Pas comme elle l’aurait voulu, en tout cas. Mais de toute façon cela n’était pas près d’arriver. Il lui avait déjà dit qu’il ne souhaitait pas s’engager. Elle n’était qu’un passe-temps pour lui.

        — Ne pouvons-nous pas laisser les choses telles qu’elles sont ? Je t’apprécie beaucoup, Ben, mais je ne veux pas aller aux Etats-Unis avec toi.

        Ben soupira intérieurement. Il aurait dû être soulagé qu’elle refuse sa proposition, mais ce n’était pas le cas. Au contraire, il était amèrement déçu. Il aurait voulu lui faire découvrir New York, lui apprendre à aimer cette ville…

        — Parfait, riposta-t-il sèchement.

        — Ne crois pas que je sois ingrate, Ben, poursuivit-elle d’une voix douce. C’est une offre très généreuse, mais il est préférable que je reste dans mon pays.

        Il soupira, puis lui sourit.

        — Nous dînons toujours ensemble demain soir ?

        Jess lui rendit son sourire.

        — Evidemment. Où comptes-tu m’amener ?

        — Aucune idée. Je demanderai à ma mère quand elle rentrera demain. Elle connaît tous les bons restaurants du coin. Mais tu devras venir me chercher ; je ne peux pas conduire avant d’avoir obtenu une décharge médicale.

        — Ta mère sera là quand je viendrai te chercher ? s’enquit Jess d’un ton inquiet.

        — Oui, mais tu n’as pas à t’inquiéter. Elle est gentille, malgré tout.

        — Qu’entends-tu par là ?

        — Je t’expliquerai sur le trajet du retour, dit-il, tout en regrettant d’avoir abordé le sujet.

        Mais il était trop tard, désormais. Et puis cela leur fournirait un sujet de conversation. Raconter à Jess les exploits de sa mère au fil des ans prendrait du temps.

        — Je vais me doucher et me raser pendant que tu prends ton petit déjeuner. Nous devrions y aller, ensuite.
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        Au moment où ils s’arrêtèrent à Sandy Hollow pour déjeuner, Jess comprenait mieux pourquoi Ben ne voulait pas se marier. Apprendre que sa mère avait épousé son père par intérêt avait dû être un sacré choc pour lui. Et c’était tout à l’honneur de son père de ne lui avoir rien révélé avant sa majorité. Ainsi, Ben avait grandi en aimant sa mère qui, en dépit de son côté matérialiste, avait été une bonne mère.

        Malgré tout, Jess imaginait aisément ce que Ben avait dû ressentir en apprenant que sa mère avait piégé son père en tombant enceinte. Certes, elle avait eu des circonstances atténuantes, mais cela n’excusait pas tout. De plus, son comportement vénal n’encourageait pas son fils à avoir confiance dans le sexe opposé. Sachant qu’il hériterait un jour de la fortune de son père, Ben serait toujours à l’affût de signes indiquant que ses conquêtes étaient intéressées, ce qui était une façon épouvantable de vivre.

        Cela expliquait pourquoi il limitait ses relations à de simples échanges sexuels. De tels agissements lui permettaient de tenir ses conquêtes à distance, tant au plan physique qu’au plan émotionnel. D’ailleurs, la seule fois qu’ils avaient fait l’amour face à face, c’était quand elle l’avait chevauché, réalisa Jess. Ce qui n’avait pas empêché Ben d’adopter le rôle de voyeur plutôt que celui de partenaire aimant.

        — Aucun de tes parents ne s’est remarié, remarqua-t-elle, lorsqu’ils furent attablés devant un steak et une salade. A ton avis, pourquoi ?

        Ben haussa les épaules.

        — Maman m’a toujours dit qu’elle se remarierait si elle tombait amoureuse. Mais cela ne risque pas d’arriver, vu le genre d’hommes avec lesquels elle sort — jeunes, beaux et pas très malins. Or maman aime discuter quand elle n’est pas au lit.

        Jess s’efforça ne pas montrer qu’elle était choquée de la façon dont Ben parlait de la vie sexuelle de sa mère.

        — Mais qui sait ? Ce type avec lequel elle est partie en croisière semble différent. Il n’est pas si jeune et il a un emploi. Mais en ce qui concerne papa… Même si cela peut paraître stupide, je crois que maman était son seul amour. Ce n’est pas pour autant qu’il s’est montré fidèle durant son mariage. Il a eu de nombreuses maîtresses et il a toujours du succès, malgré son âge et son physique ingrat. L’argent est un puissant aphrodisiaque, conclut-il d’un ton amer.

        — Je comprends pourquoi tu ne veux pas te marier.

        — Quoi ? s’exclama Ben, si surpris qu’il faillit renverser son verre. Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas me marier.

        Jess fronça les sourcils.

        — Mais si ! Quand je t’ai demandé pourquoi tu avais rompu avec Amber, tu m’as dit qu’elle voulait se marier, contrairement à toi.

        — Je ne veux pas me marier avec elle, parce que je ne suis pas amoureux. Cela ne veut pas dire que je ne compte jamais me marier.

        — Oh !

        Cela ne changeait pas grand-chose, songea Jess. Lorsque Ben déciderait de franchir le pas, il choisirait une femme de son milieu, pas une femme ordinaire comme elle.

        *  *  *

        Ben fixa longuement Jess. Etait-ce pour cela qu’elle refusait de l’accompagner à New York ? Parce qu’elle voulait se marier et croyait que lui ne le voulait pas ? Non qu’il veuille la demander en mariage, même si elle lui tenait plus à cœur que ses autres conquêtes, mais…

        Il décida alors de lui poser de nouveau la question un peu plus tard. Et en attendant il lui ferait vivre une semaine inoubliable.

        — Es-tu vraiment certaine de ne pas vouloir que je vienne à ton barbecue familial ?

        Elle était tentée, il le voyait bien.

        — Je promets de bien me tenir, ajouta-t-il.

        Elle rit de bon cœur.

        — Ce n’est pas toi qui me préoccupes. C’est ma mère.

        Ben se souciait comme d’une guigne de ce que pensait la mère de Jess. Les mères n’avaient jamais été un souci pour lui. D’habitude, elles l’aimaient beaucoup.

        — Je m’occuperai d’elle, ne t’inquiète pas. Je viens à votre soirée familiale, c’est décidé ! dit-il d’un ton ferme. Maintenant que le sujet est clos, que penses-tu de « Vraies Femmes » comme nouveau nom pour la boutique ? Il se prête bien à une campagne de publicité, je trouve.

        Et voilà qu’il recommençait ! songea Jess en souriant malgré elle. D’abord, il lui annonçait sa présence au barbecue familial, puis il s’empressait de changer de sujet.

        — Excellent, approuva-t-elle. J’aime beaucoup.

        Le visage de Ben s’éclaira.

        — Enfin, tu es d’accord avec une de mes propositions !

        — Pourquoi ne le serais-je pas si ta proposition me semble raisonnable ?

        — M’accompagner à New York l’est tout autant.

        — Ben, dit-elle d’une voix menaçante. Laisse tomber.

        — D’accord, se hâta-t-il de dire. Enfin, pour l’instant…

        Ils se remirent à manger et Jess s’efforça de ne plus penser aux sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Encore une fois, elle regretta de ne pas ressembler aux autres jeunes femmes de son âge. La plupart auraient sauté sur l’occasion d’accompagner Ben à New York, même si cet intermède ne débouchait pas sur quelque chose de permanent.

        Mais peut-être se trompait-elle, se prit-elle à espérer en avalant une bouchée de son steak. Comment savoir, à moins d’accepter son offre ? Elle se souvint qu’elle avait cédé à ses avances, certaine de s’en mordre les doigts si elle y renonçait. Peut-être regretterait-elle de ne pas donner une chance à leur relation naissante ?

        Mais ce qu’elle vivait n’était pas une relation amoureuse ! lui souffla une petite voix. Ce n’était qu’une liaison passagère, une aventure de quelques jours. Ben ne lui avait jamais dit qu’il l’aimait. Elle ne s’y attendait pas, du reste ; c’était bien trop tôt pour un homme aussi suspicieux que lui pour faire une déclaration d’amour. Elle ne se sentait pas prête non plus à lui avouer ses sentiments ; cela ne ferait que renforcer l’emprise qu’il avait sur elle. Non, elle n’était pas aussi insensée que cela. Toutefois, elle allait réfléchir à l’idée de l’accompagner à New York.

        — Ce steak était fameux, dit Ben en s’essuyant la bouche avec une serviette en papier.

        — Papa grille le steak au barbecue bien mieux que ça, dit Jess avec une pointe de fierté. Et les salades de maman sont meilleures.

        — Dans ce cas, je vais me régaler.

        — Ne laisse pas mes frères te verser trop de bière.

        — Pourquoi ? As-tu peur que mes prouesses sexuelles s’en ressentent ?

        — Quoi ? Bien sûr que non ! N’as-tu pas eu assez de sexe pour un week-end, Ben De Silva ?

        — On n’en a jamais assez.

        — Ça dépend si cela implique de nouvelles fessées, murmura-t-elle plus bas.

        Il se rembrunit.

        — Désolé. Je me suis un peu laissé emporter, hier soir. Je ne recommencerai pas, ce soir.

        Malgré sa contrariété, elle ne put s’empêcher de sourire.

        — Un jour, une femme t’enverra balader, Ben De Silva !

        Il acquiesça.

        — Tu as peut-être raison. Et j’ai l’impression que cette femme se trouve là, assise en face de moi.
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        La maison de Jess était plus grande que Ben ne l’aurait cru. C’était une belle bâtisse de deux étages en brique claire, nichée dans un grand écrin de verdure. Dans un enclos attenant se dressait un immense atelier, ainsi qu’un garage pour les voitures de location. Deux des gigantesques portes à enroulement étaient ouvertes, laissant apercevoir plusieurs voitures. La propriété était magnifique et entretenue avec soin, comme en témoignaient les superbes parterres de fleurs, les pelouses ondoyantes et les nombreux arbres qui offraient ombre et protection.

        Il était à peine 16 heures quand Jess se gara sur le côté de la maison. En chemin, elle lui avait expliqué que le barbecue ne commencerait pas avant 17 heures, ce qui leur laissait un peu de temps avant l’arrivée de ses frères et de leur famille.

        — Quel endroit magnifique ! s’exclama Ben.

        Jess sourit.

        — Nous l’aimons beaucoup. Maman est sans doute dans la cuisine en train de préparer les salades. Je vais te la présenter en premier. Par ici…

        — Voici les bureaux, j’imagine, dit Ben en passant devant un garage aménagé avec des portes coulissantes vitrées, sur lesquelles était gravé « MURPHY’S CAR RENTING » en grosses lettres noires.

        — Oui. C’est surtout le domaine de maman, mais je la remplace à l’occasion…

        Une femme apparut à l’autre bout du couloir, beaucoup plus petite que Jess, et surtout plus enrobée.

        — Eh bien, vous avez bien roulé ! Je ne vous attendais pas avant une bonne demi-heure.

        Lorsqu’elle s’approcha, Ben put enfin la détailler. Petite, les cheveux blonds cendrés et les yeux bleus, elle ne ressemblait en rien à sa fille. Attirante toutefois pour son âge.

        — Bonjour, lança-t-elle avec un grand sourire en le détaillant de la tête aux pieds. Vous devez être Ben.

        — Et vous, madame Murphy, répondit-il, s’avançant pour l’embrasser sur la joue. Je suis ravi de faire votre connaissance.

        Jess n’en croyait pas ses yeux. L’expression inscrite sur le visage de sa mère était celle d’une groupie de rock star !

        — Oh ! appelez-moi Ruth, minauda-t-elle.

        Jess tira une certaine satisfaction à la pensée que son père serait plus difficile à charmer. Joe Murphy était autrement plus coriace et ne serait certainement pas impressionné par un New-Yorkais qui n’avait jamais travaillé de ses mains.

        — Très bien, Ruth, rétorqua Ben en lui adressant un sourire lumineux, voudriez-vous m’indiquer où se trouve la salle de bains ?

        Sa mère ne se contenta pas de le lui indiquer. Elle l’escorta jusqu’au cabinet de toilette, laissant Jess seule dans le couloir.

        Soupirant, Jess monta à l’étage et se rendit dans la salle de bains familiale. Lorsqu’elle redescendit, Ben était assis sur un des tabourets de la cuisine et discutait à bâtons rompus avec sa mère pendant que celle-ci s’affairait aux fourneaux.

        — C’est un excellent nom que Ben a trouvé pour la boutique, n’est-ce pas ? dit-elle à Jess en l’apercevant.

        — Fantastique, approuva Jess, tandis que Ben lui adressait un regard narquois.

        Avait-il remarqué le sarcasme dans sa voix ?

        — Avec un peu de chance, tu retrouveras ton emploi.

        Jess haussa les épaules.

        — Qui sait ? Je suppose que papa travaille dans l’atelier sur la Cadillac bleue ?

        — Oui, les sièges sont enfin arrivés hier. Il a travaillé dessus toute la journée.

        — Je pense que je devrais présenter Ben à papa avant que les autres n’arrivent, tu ne crois pas ?

        — Oh ! mais je viens d’allumer la bouilloire pour faire du thé. Ben préfère le thé au café. Comme moi.

        — Nous ne serons pas longs, maman, dit-elle, avant de lancer à Ben un regard impérieux.

        Il se leva et la suivit hors de la maison.

        — Tu es bien autoritaire, lui reprocha-t-il, tandis qu’elle se dirigeait d’un pas vif vers l’atelier.

        — Et toi, trop charmeur ! riposta-t-elle.

        Il rit de bon cœur.

        — Je te conseille de surveiller tes paroles avec mes belles-sœurs. Les hommes du clan Murphy sont réputés pour leur jalousie.

        — Et qu’en est-il des femmes du clan Murphy ?

        — Elles aussi. Alors, fais attention à toi.

        — J’aime te voir jalouse.

        — Evidemment. Cela flatte ton ego démesuré.

        — En plus, les femmes impétueuses m’ont toujours excité…

        Elle capitula, levant les bras en un geste d’impuissance. A son grand soulagement, c’est ce moment que choisit son père pour sortir de l’atelier en s’essuyant les mains.

        — Il me semblait bien avoir entendu des voix. Vous devez être Ben, ajouta-t-il, l’air affable.

        Ben lui serra la main. Voilà de qui Jess tenait son physique de rêve. Avec ses épais cheveux noirs parsemés de fils argentés et ses grands yeux marron qui pour l’heure l’examinaient avec circonspection, Joe Murphy était un homme très séduisant.

        — Alors, comment s’est passé votre week-end ? Le mariage s’est-il bien déroulé ?

        — A la perfection, répondit Ben. Jess a été merveilleuse. Vous êtes au courant de ce qui s’est passé, j’imagine ?

        — Oui, Ruth m’a tout raconté. Ecoutez, je dois finir un travail ici, puis je rentrerai prendre une douche et allumer le barbecue. Vous avez déjà cuisiné sur un barbecue, Ben ?

        — Souvent. J’ai grandi ici, en Australie.

        — Vraiment ? Je l’ignorais. Voilà pourquoi votre meilleur ami est australien ?

        — Oui. Nous sommes allés à l’école ensemble à Sydney.

        — Voyez-vous ça !

        — Puis-je vous aider à bricoler ?

        — J’en doute. J’installe des sièges neufs dans une vieille Cadillac décapotable que je viens d’acheter. Les jeunes aiment louer ce genre de voitures pour leur soirée de remise de diplôme.

        — Mon père collectionnait les voitures anciennes à une époque. Quel modèle de Cadillac est-ce ?

        Jess n’en crut pas ses oreilles quand elle les entendit se lancer dans une conversation sur les voitures. Tournant les talons, elle regagna la maison, ne parvenant à se calmer que quand elle atteignit la cuisine.

        — Où est Ben ? s’enquit tout de suite sa mère.

        — Il aide papa sur la Cadillac, répondit-elle, furieuse. Je veux bien du thé, si tu en fais.

        — Peux-tu te servir toi-même, ma chérie ? Je dois vraiment aller me changer. Je ne peux pas porter ces vieux habits devant un invité de marque comme Ben.

        — Il n’est qu’un homme, maman. Pas une star de cinéma.

        — Il ressemble à une star de cinéma, en tout cas. Tu m’as certes prévenu qu’il était beau, Jess, mais il est plus que cela ! Je n’ai jamais rencontré un homme comme lui. Et toi non plus, j’en suis sûre. Il fait paraître Colin très banal, et pourtant je l’ai toujours trouvé séduisant.

        Entendant Jess soupirer, Ruth lui jeta un regard pénétrant.

        — S’est-il passé quelque chose ce week-end que je devrais savoir ?

        — Comme quoi ?

        — Tu sais très bien de quoi je parle, ma fille.

        — Je crois que ma vie sexuelle ne concerne que moi, maman. Tu ne crois pas ?

        Sa mère la dévisagea longuement avant de sourire.

        — Bien sûr, ma chérie. Mais laisse-moi juste te dire que je ne te blâme pas. Si j’avais trente ans de moins, j’aurais agi exactement comme toi.

        Stupéfaite, Jess regarda sa mère quitter la pièce. Elle s’était attendue à des reproches ou des mises en garde. Pas à une bénédiction ! Ne voyait-elle donc pas qu’entretenir une relation avec Ben était voué à l’échec et la ferait souffrir ? Elle aurait dû l’alerter au lieu de lui dire qu’elle aurait fait la même chose à sa place !

        Jess soupira. Ben avait décidément trop de charme et de sex-appeal. Même son père l’aimait. Nul doute que sa famille tomberait également sous son charme. Mais qu’y pouvait-elle ? Elle ferait mieux de se détendre et de profiter du barbecue familial. Le week-end qu’elle venait de passer n’avait en effet pas été de tout repos !
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        Ben aidait Joe à allumer le barbecue quand Jess vint les rejoindre, un énorme chat noir et blanc dans les bras.

        — Tu n’as pas servi trop de bière à Ben, j’espère ? dit Jess à son père d’un ton à la fois tendre et taquin.

        Jamais il n’aurait parlé à son père de cette façon, se dit Ben. Ni à sa mère, d’ailleurs. Il avait toujours cru avoir de bonnes relations avec ses parents mais voir Jess avec les siens était une révélation pour lui.

        Tout comme sa relation avec le reste de sa famille. Elle était si chaleureuse avec eux, bienveillante et attentionnée, s’assurant de leur bien-être avant le sien. Tout le monde l’adorait, et tous les enfants essayaient de capter son attention. Même Lazare, le chat, l’aimait, bien que Joe lui ait conseillé de ne pas le toucher car il pouvait griffer. Lorsqu’il s’était étonné du nom du félin, on lui avait appris que Lazare était mort-né mais que Jess l’avait ressuscité d’un baiser. Ben n’en doutait pas une seconde. Jess était une femme aux multiples talents et surtout très entêtée. Il n’arrivait toujours pas à croire qu’elle ait refusé de l’accompagner à New York. Mais il n’avait aucune intention de renoncer.

        — Les garçons veulent que Ben aille jouer au cricket avec eux. Je vais prendre la relève, ajouta-t-elle avant de déposer avec douceur le chat sur le sol.

        — Savez-vous jouer au cricket ? s’enquit Joe. Ce n’est pas un sport très populaire aux Etats-Unis.

        Ben sourit. S’il savait jouer au cricket ? Il avait été capitaine de l’équipe de cricket de son école ! Mais mieux valait ne pas en parler. Il aurait l’air de se vanter.

        — N’oubliez pas que je suis allé à l’école en Australie. Un internat de garçons où le sport était obligatoire. Nous jouions au football en hiver et au cricket en été.

        — C’est parti, alors. Faites attention de ne pas envoyer la balle dans le gros buisson, là-bas…

        Jess regarda Ben s’en aller, un sourire entendu aux lèvres. Connaissant Ben, elle se doutait qu’il n’était pas un joueur ordinaire. Rien de ce qu’il faisait n’était ordinaire.

        Elle n’en revenait toujours pas de la manière dont il avait su instinctivement quel sujet aborder avec les membres de sa famille. Il parlait voitures avec son père, sport avec ses frères et progrès techniques avec ses astucieuses belles-sœurs. Il n’avait pas parlé de sa fortune lorsqu’il avait été présenté, pas plus qu’il n’avait joué le rôle de l’invité d’honneur. Il avait été heureux d’aider à la préparation du repas et de boire de la bière avec son père. Sa vie sociale new-yorkaise devait pourtant être bien différente. Il devait fréquenter les restaurants chics et les soirées mondaines.

        Jess fronça les sourcils à cette dernière pensée. Elle ne se sentirait pas à l’aise avec ce style de vie. C’était superficiel et snob, de son point de vue. Et ne lui ressemblait pas du tout. Dans le fond, elle était une fille simple, et avait des désirs simples, comme se marier et fonder une famille. Elle n’était pas faite pour mener la grande vie.

        De telles pensées renforcèrent sa détermination à ne pas se rendre à New York. Hormis la compagnie de Ben, et peut-être quelques visites touristiques — New York était tout de même une ville fabuleuse —, elle n’apprécierait pas son séjour, elle en était certaine. De fait, elle répugnait à rencontrer les amis de Ben et surtout ses anciennes conquêtes, craignant d’être regardée de haut.

        *  *  *

        La soirée se termina tôt car les enfants étaient fatigués et devaient aller à l’école le lendemain. Ben semblait toutefois réticent à partir et aida la famille à ranger avant de prendre une dernière bière avec son père. Il était 22 heures passées quand Jess réussit enfin à le convaincre de s’en aller.

        — Tu as une famille extraordinaire, Jess, dit-il lorsqu’ils furent en voiture. Tu as beaucoup de chance.

        — C’est vrai, concéda-t-elle. Au fait, ma mère est au courant à propos de nous deux.

        — Tu lui as raconté ? s’enquit-il, stupéfait.

        — Non, elle a deviné. Comme je l’ai déjà dit, maman est très intuitive. Et, en toute franchise, j’ai été étonnée par son calme.

        — C’est parce qu’elle sait que je suis quelqu’un de gentil.

        — Je doute que ce soit la raison, mais bon… Je ne reste pas avec toi ce soir, Ben, ajouta-t-elle fermement, déterminée à ne pas se laisser séduire une fois de plus.

        — D’accord.

        Jess cligna des yeux, étonnée de le voir accepter si facilement. Peut-être était-il fatigué, se dit-elle.

        Quelques instants plus tard, elle se gara sur le bord de la route, puis sortit pour ouvrir le coffre et se laissa même embrasser — baiser qui fut interrompu par la sonnerie du téléphone de Ben. Les sourcils froncés, il extirpa son portable de sa poche et regarda le nom affiché sur l’écran.

        — Zut ! grommela-t-il, c’est Amber. Je ferais mieux de répondre. Tôt ou tard, elle devra savoir que tout est fini entre nous.

        Il décrocha.

        — Bonjour, Amber. Je croyais qu’on ne devait pas s’appeler avant mon retour ?

        L’estomac noué, Jess se contenta de le fixer.

        — Quoi ? Peux-tu répéter ?

        Jess le vit blêmir. Ce qu’Amber lui annonçait devait être terrible, à en juger par son expression.

        — Non, non, assura-t-il. Je rentre immédiatement. Dis à l’entreprise funéraire de patienter jusqu’à mon retour.

        Le cœur de Jess se serra quand elle comprit que le père de Ben venait de mourir. Oh, Seigneur, pauvre Ben…

        — Non, je ne veux pas de ton aide, dit-il d’une voix plus calme. Non, Amber, je… J’ai rencontré quelqu’un… Oui, une Australienne… Je la ramène avec moi.

        Médusée, Jess le dévisagea, bouche bée, et resta ainsi jusqu’à ce qu’il finisse par raccrocher.

        — S’il te plaît, ne dis pas non, Jess. Mon père est mort d’un infarctus hier. Je ne peux pas l’enterrer seul.

        Elle hocha la tête, le cœur chaviré devant sa douleur. Comment refuser de l’accompagner à New York dans ces circonstances ? Comment tourner le dos à l’homme qu’elle aimait quand il avait le plus besoin d’elle ? Parce qu’elle l’aimait, c’était certain. Inutile de se leurrer.

        — Oui, bien sûr, que je t’accompagnerai, murmura-t-elle.

        — Merci. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu avais refusé. J’ai besoin de toi à mes côtés pour traverser cette épreuve…

        *  *  *

        L’appartement de la mère de Ben était tel qu’elle l’avait imaginé. Spacieux et moderne, avec de grandes fenêtres, des parquets cirés et des meubles italiens en cuir.

        — Je contacte la compagnie aérienne, dit Ben. Profites-en pour appeler tes parents. Tu as bien un passeport en cours de validité, n’est-ce pas ?

        — Oui, répondit-elle simplement.

        — Bien. Je vais passer mes coups de fil dans la cuisine. Reste ici, si tu veux…

        La mère de Jess décrocha dès la deuxième sonnerie.

        — Que se passe-t-il, Jess ? As-tu eu un accident ?

        — Non, maman, répondit Jess, avant de lui raconter ce qui venait de se passer.

        — Et tu vas à New York avec lui ?

        — Oui, maman.

        — Quand ?

        — Dès que possible. Ben est au téléphone avec la compagnie aérienne.

        — Mais tu le connais à peine, Jess !

        — Je le connais mieux que Colin.

        — Tu l’aimes, n’est-ce pas ?

        — Oui, maman.

        — Et lui t’aime en retour ?

        — Je n’en suis pas certaine.

        — Réalises-tu qu’il est désormais un homme très riche ?

        — Oui, maman. Je ne suis pas stupide.

        — Mais…

        — Nous parlerons quand je rentrerai à la maison, maman, dit Jess en voyant Ben sortir de la cuisine. Je dois y aller, maintenant…

        Elle se tourna aussitôt vers lui.

        — Alors ?

        — Notre vol part très tôt demain matin. Mais nous pourrons dormir dans l’avion. Nous voyageons en première classe.

        — De quels vêtements aurai-je besoin ?

        — Quelque chose de noir pour les funérailles, j’imagine. Il fait frais à New York en cette saison, donc pense à prendre une veste. A part ça, des tenues simples et une robe pour sortir le soir. Si tu as besoin d’autre chose, je te l’achèterai.

        Il pouvait certes lui acheter tout ce dont elle avait besoin, maintenant qu’il était devenu milliardaire, songea Jess. Mais elle ne voulait pas lui être redevable.

        Quel rôle lui avait-il assigné ? se demanda-t-elle, toutefois. Petite amie ou maîtresse attitrée ? Pas fiancée, en tout cas.

        — Combien de temps veux-tu que je reste ? s’enquit-elle d’une voix aussi neutre que possible.

        Pour toujours, songea Ben. Mais il était trop tôt pour le lui annoncer. Trop tôt pour lui dire qu’il l’aimait. Il regrettait d’en avoir trop dit à Amber. Elle serait sur ses gardes, maintenant, et risquait de dévoiler son secret.

        Eh bien, tant pis. C’était la vérité, après tout.

        — Aussi longtemps que tu le souhaites, répondit-il.
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        Ils réussirent tous les deux à dormir durant le vol long-courrier pour New York, ce qui était parfait car, à peine l’avion posé, ils n’eurent plus un instant à eux. Ben ne cessa de passer des coups de fil pendant le trajet interminable entre l’aéroport et son appartement. Jess envoya un texto à sa mère pour la rassurer, tout en découvrant le paysage environnant. Elle n’avait jamais vu d’immeubles si élevés, une population et une circulation si denses. Sydney était une petite ville comparée à New York. Elle se retint de pousser un cri en voyant l’Empire State Building. Elle n’était pas venue ici en touriste mais pour soutenir Ben durant cette terrible épreuve.

        Elle garda donc un silence discret et, lorsque le taxi s’arrêta enfin devant un élégant immeuble, elle fit de son mieux pour ne pas faire ou dire quoi que ce soit qui pourrait embarrasser Ben. Elle était toutefois très impressionnée, tant par le portier en uniforme qui s’occupa de leurs bagages que par le concierge qui salua Ben de façon très respectueuse. L’entrée de l’immeuble était tout aussi impressionnante avec son sol en marbre et l’immense composition florale qui trônait sur une table, sous un imposant lustre. L’agent de sécurité, assis derrière un bureau dans un coin de la pièce, les salua d’un signe de tête tandis que Ben l’entraînait vers les ascenseurs.

        — Tout est arrangé, dit ce dernier lorsque les portes de la cabine se refermèrent sur eux. Les funérailles auront lieu demain à 14 heures et la réception se tiendra ensuite dans l’appartement de mon père. Le mien n’est pas assez grand pour accueillir autant de monde.

        Pas assez grand ? songea Jess, médusée, en entrant dans l’appartement. Le salon était immense, avec ses hauts plafonds et ses grandes baies vitrées qui ouvraient sur une superbe terrasse. Les murs étaient peints en blanc, ce qui ajoutait encore à l’impression d’espace. Des tableaux y étaient accrochés, tous plus beaux les uns que les autres. Quant au mobilier, il était visiblement très onéreux — mélange éclectique de moderne et d’ancien qui se fondait à la perfection dans le décor.

        — Bon sang, Ben ! s’exclama-t-elle, combien attends-tu d’invités si tu crois que cet appartement n’est pas assez grand pour tous les accueillir ?

        — Deux cents, au moins, répliqua-t-il. Papa avait beaucoup de relations de travail.

        — Et qu’en est-il des amis et de la famille ?

        — Pas beaucoup, hélas. Papa était enfant unique et ses parents sont décédés depuis longtemps. Tout comme ses oncles et tantes. Il avait peut-être des cousins quelque part, mais il n’est jamais resté en contact avec eux. Il est possible qu’une ou deux de ses maîtresses viennent, se demandant s’il les a couchées sur son testament, ajouta-t-il avec un léger sourire. Mais je crains qu’elles ne soient déçues. Papa m’a dit récemment qu’il m’avait tout légué.

        Tout en parlant, Ben observait Jess, guettant sa réaction. Mais, franchement, cela lui était un peu égal. Il l’aimait et voulait l’épouser. L’amour rendait aveugle, et il comprenait maintenant ce qu’avait ressenti son père quand il avait demandé sa mère en mariage. En tout cas, Jess ne ressemblait en rien à cette dernière, il en était certain.

        — Amber sera sans doute là, dit-il, préférant l’avertir. Son père était un proche collaborateur.

        — Ça ira, prétendit-elle.

        La sonnette de la porte d’entrée retentit. C’était le portier, qui venait déposer leurs bagages.

        — Laissez-les dans l’entrée, lui indiqua Ben, avant de lui donner un pourboire.

        — J’avais oublié qu’on donnait des pourboires ici, dit Jess après son départ.

        Encore une différence avec l’Australie, songea-t-elle.

        — Tu as intérêt à ne pas oublier. Pas de pourboire, pas de service ! résuma-t-il.

        Elle fit la moue, mais ne dit rien.

        — Veux-tu t’installer avec moi dans la chambre principale ou préfères-tu la chambre d’amis ?

        — Et toi, que veux-tu ? rétorqua-t-elle, soudain nerveuse.

        Se rendre compte qu’elle l’aimait avait tué en elle tout désir de sexe torride. Désormais, elle voulait juste qu’il la tienne dans ses bras et lui fasse l’amour tendrement.

        — Je veux que tu restes avec moi, bien sûr.

        — D’accord. Pourvu que… tu sais…

        Il se rembrunit.

        — Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas d’humeur à m’amuser à des petits jeux en ce moment, Jess.

        — Non, non, bien sûr. C’est juste que…

        Elle marqua une pause, avant de poursuivre.

        — Je suis désolée. J’ai été indélicate. Bien sûr, que tu ne veux pas t’amuser à ce genre de choses maintenant. Lorsque ma grand-mère est décédée, l’année dernière, j’en ai eu le cœur brisé, donc j’imagine très bien ce que tu ressens. Et c’est sans doute pire pour toi, car il s’agit de ton père.

        Il la dévisagea d’un air triste.

        — Il devait savoir qu’il n’allait pas bien. Certaines personnes ont le pressentiment qu’elles vont mourir d’une crise cardiaque alors même qu’elles ne présentent aucun symptôme.

        — Oui, j’en ai aussi entendu parler, renchérit Jess.

        — Il m’a téléphoné, tu sais. La veille de notre départ à Mudgee. Ce n’était pourtant pas son genre de m’appeler, sauf pour parler affaires. Mais il a commencé à bavarder de tout et de rien et, juste avant de raccrocher, il m’a demandé de saluer maman de sa part. J’ai trouvé ça un peu bizarre, mais avec le recul je me rends compte qu’il devait savoir qu’il allait mourir et voulait oublier ses griefs.

        Il poussa un long soupir, avant d’enchaîner.

        — J’ai envoyé un texto à maman pour lui annoncer le décès de papa et elle m’a répondu qu’elle était triste pour lui mais qu’elle n’assisterait pas à l’enterrement. Je savais qu’elle ne viendrait pas et c’est pourquoi je me suis occupé de tout. Elle croyait que papa la détestait, mais elle se trompait. Je crois au contraire qu’il l’aimait.

        — Je le crois aussi, approuva-t-elle.

        Alors qu’il semblait sur le point d’éclater en sanglots, Ben prit une profonde inspiration, puis se redressa.

        — Papa aurait souhaité que je me montre fort.

        Jess faillit lui dire que les larmes n’avaient jamais affaibli un homme, mais se ravisa. Il ne l’aurait pas écoutée, de toute façon. Son père n’avait jamais pleuré devant elle, pas plus que ses frères, d’ailleurs. Les hommes étaient comme ça.

        — Je vais déposer les valises dans la chambre, dit-il, avant de joindre le geste à la parole.

        Le cœur lourd, Jess le suivit.

        La suite était bien entendu somptueuse, meublée d’un vaste lit et équipée de toutes les commodités — y compris un immense écran plat encastré dans le mur. Ben ouvrit la porte d’un dressing qui se révéla plus grand que sa propre chambre. Tout en suspendant la tenue qu’elle avait apportée pour les funérailles, Jess fit de son mieux pour ne pas avoir l’air étonné devant l’étendue de la garde-robe de Ben. Comment un homme pouvait-il posséder autant de costumes ?

        Elle déballa le reste de ses affaires en silence, heureuse d’avoir songé à prendre sa plus jolie chemise de nuit. Porter des vêtements bon marché dans ce cadre idyllique ne lui semblait pas approprié. En satin blanc et ornée de dentelle blanche, celle-ci était en parfaite harmonie avec les tons de la pièce.

        — J’imagine que tu veux te rafraîchir après ce long vol… Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de te rejoindre dans la douche, ajouta-t-il précipitamment. Je n’ai pas non plus très envie de sortir ; je vais nous commander à dîner. Aimes-tu la nourriture chinoise ou préfères-tu autre chose ?

        — Non, cela me va très bien, assura-t-elle.

        — Bien. Prends ton temps.

        Jess hocha la tête. Son air triste lui fendait le cœur. Mue par une impulsion, elle l’enlaça.

        — Tout ira bien, Ben, murmura-t-elle, ne sachant quoi dire d’autre.

        Il la serra tout contre lui, puis se dégagea de son étreinte.

        — Ma chère et douce Jess, soupira-t-il en effleurant de la main sa joue. Peut-être que tout ira bien mais en attendant, demain, ce sera l’enfer.
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        C’était pire que l’enfer, décida Jess le lendemain en fin d’après-midi. Pour commencer, il avait plu toute la nuit et elle avait été frigorifiée, tant à l’église qu’au cimetière. Certes, elle portait une veste, assortie à la jupe en crêpe noire du tailleur qu’elle avait fait à l’occasion de l’enterrement de sa grand-mère. Mais, même doublée, elle était loin d’être chaude. Tous les autres portaient un manteau, avait-elle remarqué, désabusée. Certains arboraient même un chapeau. Dire qu’elle ne possédait même pas de chapeau !

        Elle s’était un peu réchauffée pendant le trajet du retour, pendant lequel Ben était resté silencieux. Prononcer l’éloge funèbre, puis voir le cercueil de son père porté en terre l’avait fortement ébranlé. D’ailleurs, il avait serré si fort sa main durant ce moment émouvant qu’elle avait failli crier de douleur. Ne trouvant pas les mots pour le réconforter, elle avait préféré se taire.

        Mais tout cela n’était rien comparé à la réception. Jess s’était sentie intimidée dès l’instant où elle avait posé le pied dans l’espèce de mausolée qu’était l’appartement du père de Ben. Si elle avait pu rester aux côtés de Ben, peut-être se serait-elle sentie mieux, mais les invités — pour la plupart, des hommes d’affaires en costume noir aux manières et à la voix doucereuses — n’arrêtaient pas de le lui enlever. Tout le monde voulait lui parler, maintenant qu’il n’était plus l’héritier mais l’homme lui-même. C’était écœurant.

        Le temps passa avec une lenteur exaspérante, tandis que des personnes qu’elle ne connaissait pas discutaient avec elle de sujets dont elle ignorait tout. Lorsqu’une femme particulièrement snob lui demanda ce qu’elle faisait dans la vie, Jess éprouva un malin plaisir à lui dire qu’elle était mécanicienne. L’expression horrifiée sur son visage hautain fut une maigre consolation.

        Finalement, lorsque l’horloge comtoise de l’entrée sonna 17 heures, Jess, à bout de nerfs, saisit un verre de vin blanc sur le plateau du serveur et se rendit sur l’un des nombreux balcons dans l’espoir de trouver un peu de calme et de solitude.

        Mais elle n’eut pas cette chance. Une jeune femme blonde et svelte qui l’avait fusillée du regard au cimetière la suivit.

        — Bonjour, dit-elle. Vous devez être la nouvelle petite amie de Ben, celle dont il m’a parlé au téléphone…

        Amber n’était pas à proprement parler jolie, décida Jess, mais elle était attirante et ne manquait pas de moyens, comme en témoignait sa coiffure sophistiquée, son teint lumineux et sa tenue coûteuse.

        — Bonjour, rétorqua-t-elle, sans se laisser intimider. Vous devez être Amber, je suppose. Ben m’a également parlé de vous.

        — Vraiment ? rétorqua-t-elle avec un sourire glacial. Je parie pourtant qu’il ne vous a pas raconté nos frasques !

        Jess refusait d’imaginer les prouesses sexuelles de Ben avec cette créature. Toutefois, inutile de prétendre qu’il ne s’était rien passé entre eux.

        — Il ne me viendrait jamais à l’idée de questionner Ben sur ce qu’il faisait avec ses ex, répondit-elle d’un ton sec. Le passé est le passé.

        Amber rit.

        — Dans ce cas, vous risquez d’avoir quelques petites surprises, susurra-t-elle. Mais laissez-moi vous mettre en garde… Si vous êtes résolue à l’épouser, je vous conseille de vous montrer prudente. J’ai essayé de satisfaire ses désirs un peu pervers et cela ne m’a menée nulle part. Non que j’aie apprécié de jouer ce rôle, mais une femme est prête à tout quand des milliards sont en jeu, n’est-ce pas ?

        — Il semblerait, en effet…

        Jess et Amber pivotèrent au son de la voix de Ben.

        Amber s’empourpra tandis que Jess le fixait en silence.

        — C’est étonnant, ce qu’on peut apprendre après une rupture, dit-il en fusillant Amber du regard. Si j’avais su que ton père était au bord de la faillite, j’aurais mieux compris ton soudain désir de mariage.

        — Ben, je… je…

        — Economise ta salive, Amber.

        — Elle ne t’aime pas ! riposta-t-elle méchamment. Elle ne s’intéresse qu’à ta fortune, comme ta mère avant elle. Pour l’amour du ciel, regarde-la ! Elle n’est qu’une moins-que-rien.

        Jess s’avança et, sans réfléchir, gifla Amber à la volée.

        — Si, je l’aime, lâcha-t-elle, furieuse. Et je ne suis pas une moins que rien !

        Le visage d’Amber vira au rouge brique.

        — Je vais vous intenter un procès pour agression, sale garce, siffla-t-elle entre ses dents. Et toi aussi, espèce de salaud, pour rupture de contrat ! Je te ferai payer pour m’avoir fait perdre mon temps.

        Ben la dévisagea d’un air glacial.

        — Fais de ton mieux, chérie, railla-t-il. J’ai des milliards à ma disposition, et toi, qu’as-tu ? Un père fauché et un emploi sans avenir et payé des cacahuètes dans une galerie d’art !

        Amber ouvrit la bouche pour répondre, puis se ravisa et s’enfuit dans un tourbillon.

        Ben reporta alors son attention sur Jess, encore sous le choc.

        — Le pensais-tu ? demanda-t-il. M’aimes-tu vraiment ?

        Elle le dévisagea, les larmes aux yeux.

        — Bien sûr ! Pourquoi crois-tu que je suis ici ?

        — Amber disait que c’était pour l’argent.

        — Amber est une idiote. Et toi aussi, tu es un idiot, si tu la crois.

        — Je ne la crois pas. Et c’est pour cela que je t’aime.

        Jess écarquilla les yeux de surprise, puis fondit en larmes. Aussitôt, Ben la prit dans ses bras et pressa ses lèvres contre ses cheveux.

        — Je t’aime, murmura-t-il, et je veux t’épouser.

        Effondrée, Jess pleura de plus belle. Comment pouvait-elle se marier avec cet homme et vivre ainsi ? Elle détesterait ce style de vie — et finirait par le détester lui aussi.

        Lorsque ses larmes se tarirent enfin, elle s’écarta et, prenant une profonde inspiration pour se donner du courage, leva les yeux vers lui.

        — Je t’aime aussi, Ben, murmura-t-elle d’une voix tremblante. A la folie. Mais je ne peux pas t’épouser, je suis désolée.
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        — Je ne comprends pas pourquoi tu refuses de m’épouser, s’emporta Ben, lorsqu’ils furent enfin de retour dans son appartement. Si tu m’aimes, comme tu le prétends, où est le problème ? Bon sang, je peux t’offrir tout ce que tu désires !

        — C’est bien là le problème, Ben, expliqua-t-elle. Je ne veux pas de ce genre de vie superficielle. Nous n’aurions pas de vrais amis, et nos enfants non plus.

        — C’est ridicule. J’ai de très bons amis.

        — C’est faux. Aucun des invités présents aujourd’hui n’était un véritable ami. Ton seul ami, c’est Andy, parce que tu l’as rencontré à une époque où tu n’étais pas si riche. Ta fortune t’empêche de mener une vie ordinaire. , si je t’épousais, je ne pourrais pas moi non plus vivre une vie ordinaire. Je devrais assister à des dîners pompeux avec des gens que je méprise. Je ne pourrais plus faire mes propres vêtements mais devrais porter des tenues de styliste. Nos enfants auraient des nurses anglaises et des gardes du corps, puis iraient dans des pensionnats huppés pendant que nous recevrions des invités. Je suis désolée, Ben, mais ce n’est pas la vie que je souhaite pour nos enfants. Ni pour moi, d’ailleurs.

        Il la dévisagea d’un air incrédule.

        — Tu penses vraiment ce que tu dis ?

        — Oui, confirma-t-elle, le cœur serré.

        Il poussa un juron et l’attira dans ses bras.

        — Je pourrais te faire changer d’avis, gronda-t-il.

        — Non, Ben, répondit-elle fermement. Tu ne pourras pas.

        — Même si je t’offre le monde sur un plateau ?

        — Surtout si tu m’offres le monde sur un plateau.

        — Alors tu ne m’aimes pas, lâcha-t-il en la repoussant. Va-t’en !

        Et, avant qu’elle ait pu dire un mot, il la planta là et quitta la pièce en claquant la porte derrière lui.

        *  *  *

        Elle l’attendit des heures, en vain. Elle l’appela, mais tomba sur sa messagerie. Manifestement, il ne voulait pas lui parler. Bouleversée, elle déambula sans fin dans l’appartement, le cœur en miettes. Cela avait été cruel de sa part de refuser sa proposition de mariage le jour même de l’enterrement de son père. Pas étonnant qu’il ait perdu son sang-froid. Elle l’avait blessé. En même temps, elle avait dit la vérité. Ce genre de vie ne la rendrait pas heureuse. Pas plus qu’elle ne pourrait le rendre heureux. Ils vivaient dans des mondes différents. Elle avait toujours mené une existence simple alors que Ben évoluait dans un luxe inouï, songea-t-elle en balayant l’appartement du regard.

        Finalement, elle fit sa valise et demanda au concierge de lui appeler un taxi.

        — Aéroport JFK, dit-elle au chauffeur d’une voix brisée.

        Elle pleura pendant tout le trajet jusqu’à l’aéroport où elle dut attendre longtemps avant de trouver un avion en partance pour Sydney. Juste avant l’embarquement, elle envoya un long message d’excuses à Ben, lui expliquant les raisons de son départ. Elle ne voulait pas qu’il s’inquiète à son sujet, mais ne souhaitait pas non plus qu’il la suive. Son vol fit une escale à San Francisco où elle changea d’avion pour le long trajet jusqu’à Sydney. Lorsqu’elle vérifia ses messages, elle n’en vit aucun de Ben.

        Jess dormit peu dans l’avion. Aussi, quand elle atterrit enfin à l’aéroport de Mascot, était-elle exténuée et très déprimée. Elle prit une navette jusqu’au parking où elle avait laissé sa voiture, puis rentra chez elle.

        Sa mère dut entendre la voiture car elle ouvrit au moment même où Jess atteignait la porte.

        — Jess ! s’écria-t-elle. Je ne m’attendais pas à te voir de sitôt. Je buvais une tasse de thé quand j’ai entendu une voiture s’arrêter devant la maison. Que se passe-t-il ?

        — Pas maintenant, maman. Je suis exténuée.

        — Ne peux-tu pas me donner un indice ? insista sa mère en suivant sa fille dans l’escalier.

        Jess s’arrêta en haut des marches et soupira.

        — Ben m’a demandée en mariage et j’ai refusé.

        — Tu as refusé ? répéta sa mère, stupéfaite.

        — Il est trop riche, maman. J’aurais été malheureuse, avec lui.

        — Cela n’aurait pas été une vie facile, en effet…

        — Je vais aller dormir, dit Jess, les larmes aux yeux.

        — Bien sûr, ma chérie. Je vais prévenir ton père que tu es rentrée…

        — Quoi ? lâcha Joe quand sa femme lui apprit la nouvelle. Elle a refusé sa demande en mariage ?

        — Oui, confirma Ruth dans un soupir.

        — Ben ne l’acceptera jamais. Cet homme est fou d’elle. Tu verras, prédit Joe, il sera là dans moins d’une semaine.

        *  *  *

        Mais il se trompait.

        Une semaine passa. Puis une autre. Et une troisième.

        Et toujours aucun signe de Ben.

        Joe n’en croyait pas ses yeux, mais Ruth ne fut pas étonnée. L’inconstance des hommes…

        Le dimanche suivant, elle suggéra à Jess de l’appeler mais sa proposition fut rejetée avec véhémence.

        — Non, maman. Cela ne sert à rien. Il ne va pas renoncer à son style de vie pour moi, pas plus que moi, d’ailleurs. Le problème est là. Il fait preuve de bon sens en ne m’appelant pas ; cela ne ferait que rendre les choses plus difficiles.

        — Mais tu ne fais plus rien, insista sa mère d’une voix frustrée. Tu ne couds même plus !

        — Laisse-moi du temps, maman. Cela ne fait même pas un mois que nous avons rompu.

        Cela faisait exactement trois semaines, quatre jours et cinq heures qu’elle n’avait pas vu Ben, se dit Jess. Et encore plus longtemps qu’elle n’avait pas senti son corps contre le sien — comme la veille de l’enterrement. Comme elle avait aimé faire l’amour avec lui, puis s’endormir dans ses bras ! Elle se souviendrait toujours de cet instant magique.

        Cette nuit-là, elle fit un rêve étrange dans lequel Ben et elle se mariaient au bord d’une plage. Une plage australienne. C’était un rêve bouleversant, un rêve stupide, aussi, songea-t-elle à son réveil. Seigneur, n’arriverait-elle jamais à surmonter son chagrin et à oublier cet homme ? Peut-être aurait-elle dû accepter sa demande en mariage, même si cela impliquait de vivre à New York ? Parce que vivre ici sans lui était bien pire !

        Elle dut travailler au bureau, ce jour-là. Hélas, la journée fut très calme et elle eut amplement le temps de méditer sur son triste sort. A midi, elle en eut assez. Il lui fallait se distraire ou elle allait devenir folle. Elle irait au cinéma voir une comédie ou un film d’action, décida-t-elle. Après avoir branché le répondeur, elle se dirigea vers la maison où elle trouva sa mère dans la cuisine en train de ranger les courses.

        — Je crois que je vais aller au cinéma cet après-midi, maman. Cela t’ennuie-t-il ?

        — Pas du tout. Je te remplacerai au bureau.

        — Merci, maman.

        *  *  *

        Ruth Murphy regarda sa fille s’éloigner lentement. Il lui faudrait beaucoup de temps pour oublier Ben, songea-t-elle. Une petite part d’elle-même était soulagée que leur relation n’ait pas abouti. Elle n’aurait pas supporté que sa fille unique aille vivre aux Etats-Unis. En même temps, elle ne supportait pas de la voir si malheureuse.

        Poussant un soupir, elle finit de ranger les courses, se fit un sandwich et une tasse de café, puis partit au bureau. Après avoir vérifié le répondeur — il n’y avait eu aucun appel —, elle déjeuna, puis saisit le livre qu’elle réservait aux journées calmes. Cependant, elle eut à peine le temps de lire quelques pages que le téléphone sonna.

        — Murphy’s Car Renting, dit-elle d’un ton enjoué.

        — Bonjour, Ruth. Jess est-elle là ?

        Ruth se redressa en reconnaissant son interlocuteur.

        — Non, dit-elle, sur la défensive. Appelez-vous de New York ?

        — Non, Ruth. Je suis garé au bout de la rue.

        Oh, Seigneur ! Il était revenu, comme Joe l’avait prédit.

        — J’ai essayé plusieurs fois d’appeler Jess mais son portable est coupé.

        — Elle est au cinéma.

        — Au cinéma ?

        Il semblait perplexe, comme s’il ne pouvait imaginer ce qu’elle faisait au cinéma à cette heure de la journée.

        — Elle avait besoin de se changer les idées, Ben. Elle a été très déprimée depuis son retour des Etats-Unis.

        — Vous a-t-elle dit ce qui s’est passé ?

        — Oui, admit Ruth. Nous sommes une famille unie, Ben. Il n’y a pas de secrets entre nous.

        — J’aime votre fille, Ruth. Et j’ai l’intention de l’épouser.

        — Dans ce cas, pourquoi avez-vous mis si longtemps à venir la chercher ? riposta-t-elle sèchement.

        — J’avais besoin de temps pour changer ma vie, avant de réitérer ma proposition.

        — Qu’entendez-vous par là ? Comment avez-vous pu changer votre vie ?

        — Je préférerais en discuter avec Jess, si cela ne vous ennuie pas. Toutefois, il y a quelque chose que je voudrais demander à son père avant, s’il est là.

        — Oui, il est là. Il travaille dans le garage.

        — J’arrive.

        Après avoir raccroché, Ruth demeura sans bouger, en proie à la panique. Manifestement, Ben avait l’intention de demander à Joe la main de sa fille. De quoi d’autre pouvait-il s’agir ? Elle aurait dû prévenir Ben qu’il risquait fort d’être mal reçu. Joe était en effet furieux contre lui. Devait-elle prévenir son mari de la visite impromptue de Ben ? Mais elle hésita trop longtemps, comme elle s’en rendit compte en voyant une berline blanche filer vers l’atelier.

        *  *  *

        Joe entendit une voiture s’arrêter, mais il était sous une limousine quand le conducteur entra dans l’atelier et il ne vit qu’une paire de baskets et des jambes nues dans un short beige.

        — Vous êtes là, Joe ? le héla Ben.

        L’esprit échauffé, Joe sortit de sous la voiture.

        — Eh bien, vous en avez mis, du temps ! siffla-t-il entre ses dents. Ma fille est dans un sale état à cause de vous.

        — Vous m’en voyez désolé, Joe. Pour être honnête, moi aussi, j’ai été dans un sale état quand elle m’a éconduit. Il m’a fallu quelques jours pour y voir un peu plus clair et me rendre compte qu’elle avait raison. Nous n’aurions pas été heureux à New York. Cependant, il m’a fallu un peu de temps pour organiser les choses et pouvoir la rendre heureuse.

        — Quel genre de choses ?

        — J’aimerais en discuter d’abord avec Jess. Mais je pense qu’elle devrait accepter ma proposition, cette fois. En tout cas, je peux d’ores et déjà vous dire que j’ai l’intention de venir vivre en Australie. Pour toujours.

        Joe fut à la fois surpris et soulagé.

        — En voilà, une bonne nouvelle ! Ruth sera ravie. Vous voulez donc réitérer votre demande ?

        — Oui, déclara-t-il. Mais je veux bien faire les choses, Joe, donc je vous demande en premier la main de votre fille. Je sais que votre approbation est très importante à ses yeux.

        Joe n’aurait pas pu être plus heureux. Ni plus fier.

        — Vous avez ma bénédiction, Ben. Mais j’espère que vous n’avez pas déjà acheté sa bague de fiançailles.

        Le cœur de Ben bondit dans sa poitrine.

        — Vous pensez qu’elle pourrait encore refuser ?

        — Non ! Mais, connaissant ma fille, je suis sûr qu’elle voudra choisir sa bague elle-même. Elle a une forte personnalité, vous savez.

        — A qui le dites-vous ! Bon, je ferais mieux d’y aller.

        — Bonne chance ! cria Joe en regardant Ben se diriger vers sa voiture.

        Et il en aurait besoin, c’était certain !
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        L’estomac au bord des lèvres, Ben roulait à vive allure vers Westfield et son cinéma. L’incertitude était pourtant un sentiment qui ne lui était pas familier. Certes, son ego en avait pris un coup quand Jess avait quitté New York. Il avait d’ailleurs passé les jours suivants à noyer son chagrin dans l’alcool — une attitude qui ne lui ressemblait pas du tout. Mais, après avoir repris ses esprits et réalisé qu’il ne pouvait vivre sans Jess, il avait rapidement mis de l’ordre dans ses affaires. Pas une seule fois il n’avait douté de sa capacité à gagner Jess à sa cause.

        Mais il n’était plus aussi sûr de lui, maintenant.

        Peut-être qu’au cours de ces dernières semaines Jess avait réalisé qu’elle ne l’aimait pas du tout ? Loin des yeux, loin du cœur, comme disait l’adage. Peut-être regrettait-elle même leurs petits jeux sexuels ? Même si elle les avait appréciés, il en était certain. Elle n’était pas comme Amber, qui avait feint le plaisir tout en guignant sa fortune…

        Lorsque Ben pénétra dans l’immense parking, il s’était ressaisi et avait repris un peu confiance en lui. Une fois garé, il appela Jess ; son portable était toujours éteint. Il sortit de la voiture, la ferma, puis se hâta vers le cinéma.

        *  *  *

        Jess se leva dès que le générique apparut sur l’écran. Contre toute attente, le film s’était révélé assez amusant et elle avait même ri plusieurs fois. Mais, dès qu’elle sortit du cinéma, son sentiment de mal-être reprit de plus belle. Que diable allait-elle faire ? S’asseoir et prendre un café, se dit-elle avec lassitude. Pas question de rentrer tout de suite à la maison. Il n’était que 15 heures.

        Plongée dans ses pensées, elle avança dans le long couloir recouvert de moquette qui desservait les salles de cinéma, ignorant les rares personnes présentes autour d’elle. Un après-midi de printemps ensoleillé n’incitait pas à aller au cinéma. Elle ne prit même pas la peine de regarder les affiches des films à venir comme elle le faisait d’habitude. Elle atteignait tout juste l’aire de restauration quand on l’appela.

        Levant la tête, elle l’aperçut devant elle.

        — Oh, mon Dieu ! Ben !

        Lorsqu’il lui sourit, elle faillit éclater en sanglots.

        — Que fais-tu ici ?

        Elle espérait de tout son cœur qu’il était venu la chercher, mais cela semblait trop beau pour être vrai. Et pourtant il était bel et bien là, plus séduisant que jamais.

        — Ta mère m’a dit que tu étais au cinéma.

        — Tu as appelé ma mère ?

        — J’ai d’abord essayé ton portable, mais il était éteint. J’ai alors appelé chez tes parents et ta mère a décroché.

        — Oh…

        — C’est tout ce que tu trouves à me dire ?

        — Oui. Non. Que veux-tu, je suis sous le choc. Tu ne m’as pas appelé une seule fois, ni envoyé de texto. Je croyais que tu ne voulais plus de moi.

        — C’est toi qui ne voulais plus de moi, je te rappelle.

        Elle fit la moue.

        — J’ai fait ce que je pensais devoir faire. Alors pourquoi es-tu venu, Ben ? Ne me demande pas de rentrer avec toi à New York pour t’épouser, je t’en supplie… Je t’ai donné les raisons de mon refus et celles-ci n’ont pas changé.

        — Tu te trompes, Jess. Beaucoup de choses ont changé. Allons prendre un café et je te raconterai tout…

        Perplexe, Jess le suivit sans un mot.

        Le café dont Ben parlait était presque vide. Il la guida vers le coin le plus reculé de la salle.

        — Que désires-tu ? Un cappuccino ? Un espresso ? Avec ou sans lait ? Tu veux manger quelque chose ?

        — Avec du lait et sans sucre. Et non merci, je n’ai pas faim.

        Jess essaya de ne pas le détailler tandis qu’il se levait pour passer commande, mais il était si séduisant avec son short crème et son polo noir qu’elle ne put s’en empêcher. Ses cheveux avaient poussé, nota-t-elle. Cela lui allait bien. En même temps, tout lui allait bien. Pourquoi était-elle tombée amoureuse d’un homme aussi sexy ?

        Poussant un soupir, elle se demanda quelle était la raison de son retour. Il pensait manifestement pouvoir la faire changer d’avis. Et peut-être avait-il raison. Elle avait été si malheureuse et il lui avait tant manqué ! Leurs étreintes lui avaient manqué aussi, et le voir à nouveau lui rappela à quel point il était excitant. Dangereux aussi, et surtout irrésistible !

        Elle baissa les yeux sur ses mains, qu’elle tordait nerveusement, et ne les releva que lorsqu’il déposa sa tasse sur la table et prit place en face d’elle.

        — Merci.

        Elle ne voulait pas vraiment de café, mais but néanmoins une gorgée avant de reposer sa tasse.

        — Veux-tu maintenant me dire ce qui se passe ?

        Il riva son regard au sien.

        — Je t’aime toujours, Jess. Et je veux toujours t’épouser.

        — Je n’en doute pas, Ben, dit-elle, le cœur serré, mais l’amour ne suffit pas toujours.

        Se penchant vers elle, il lui prit la main.

        — Tu changeras peut-être d’avis quand tu sauras ce que j’ai accompli pour toi.

        — De quoi parles-tu ?

        — Tout d’abord, j’ai décidé de revenir vivre en Australie.

        Son cœur bondit dans sa poitrine.

        — C’est vrai ?

        — Oui. Je savais que tu ne vivrais jamais avec moi à New York, donc j’ai démissionné, puis j’ai vendu ma part majoritaire dans la société de mon père à ses partenaires.

        Elle le regarda, bouche bée.

        — Ensuite, j’ai utilisé l’argent de la vente pour créer une fiducie caritative permettant de fournir une aide financière aux gens affectés par les catastrophes naturelles. Papa faisait toujours des dons pour les opérations de secours d’urgence mais n’était jamais certain que l’argent soit alloué aux nécessiteux. J’ai résolu le problème en devenant le PDG du fonds fiduciaire. Le capital a été prudemment investi et devrait durer longtemps. Je ne me verse pas de salaire mais j’ai dû embaucher deux personnes pour superviser les opérations quotidiennes. A part ça, tout l’argent gagné par le fonds ira où il doit aller.

        Jess hocha la tête, subjuguée.

        — Tu as donné toute ta fortune aux œuvres caritatives ?

        — Non, juste le produit de la vente de l’entreprise de mon père — ce qui représentait, il est vrai, la majorité de ses biens. Il me reste son compte courant et l’argent que me rapportera la vente de ses biens immobiliers : son appartement de New York et celui de Paris. Sans oublier bien sûr sa collection d’œuvres d’art, même si je pense en faire don à divers musées à travers le monde. Néanmoins, je demeure riche, Jess…

        Le choc initial de Jess se muait en émerveillement.

        — Tu as fait tout ça pour moi ?

        — La chose la plus étonnante est que, même si j’ai distribué ma fortune pour te reconquérir, je me sens mieux, maintenant. Beaucoup mieux. On dit bien qu’il y a plus de joie à donner qu’à recevoir. Enfin, comme tu l’imagines, tout ceci a été très long à mettre en place — c’est pourquoi il m’a fallu tout ce temps pour venir ici. Je devrai sans doute retourner à New York occasionnellement pour gérer le fonds, mais désormais j’habite en Australie. Je ne peux pas faire autrement puisque je vais épouser une Australienne. Une femme dont je ne peux plus me passer…

        — Oh, Ben ! dit-elle, les larmes aux yeux. J’ai l’impression de rêver.

        — Alors, ta réponse est oui, cette fois ?

        — Oui, souffla-t-elle en essuyant ses larmes.

        — Dieu merci ! lâcha-t-il dans un soupir. J’avais peur que tu dises encore non. Et ma mère aussi.

        Surprise, Jess cligna des yeux.

        — Tu as parlé de nous deux à ta mère ?

        — Bien sûr ! Cela fait longtemps qu’elle me pousse à me marier et à fonder une famille. Elle sera enchantée quand je lui annoncerai la bonne nouvelle.

        — Tu désire aussi avoir des enfants ?

        — Mais oui ! Autant que tu veux. Et, si je ne me trompe pas, tu en veux un certain nombre !

        — Oui, j’aimerais avoir une famille nombreuse, admit-elle. Alors, quand as-tu parlé de nous à ta mère ?

        — Hier soir. Comme je suis arrivé trop tard pour venir te voir, j’ai passé la nuit chez elle et je lui ai tout raconté. Et ce matin j’ai dormi plus que de coutume et n’ai pas eu le temps de me rendre sur la côte avant midi. Ensuite, comme je te l’ai dit, j’ai appelé Murphy’s Car Renting, et ta mère a décroché.

        Abasourdie, Jess hocha la tête.

        — J’espère que maman a été gentille avec toi.

        — Adorable. Et ton père aussi, dès que je lui ai demandé ta main.

        — Tu as vraiment demandé ma main à mon père ?

        — Je voulais faire les choses bien, cette fois, Jess.

        — Oh, Ben, tu me fais me sentir si coupable…

        — Pourquoi ?

        — Parce que tu as fait tout ça pour moi. Et moi, qu’ai-je fait pour toi ?

        Interloqué, Ben dévisagea Jess en songeant à toutes les choses merveilleuses qu’elle avait faites pour lui. Tout d’abord, elle l’avait aimé — pour lui et non pas pour son argent. Elle lui avait montré ce qui était important dans la vie. Pas la gloire et la fortune, mais la famille. Pas une vie mondaine, mais une existence simple et joyeuse, emplie d’amis et d’enfants. Quelle chance il avait eue le jour où il l’avait rencontrée ! Mais il se garda de lui dire toutes ces choses car elle serait gênée, il le savait. Il se contenta donc de sourire.

        — Tu me rends heureux, Jess, et ce n’est pas rien.

        — Oh ! dit-elle, au bord des larmes.

        — Sèche tes larmes, Jess. Tu pourras pleurer le jour de notre mariage, si tu veux, mais pas aujourd’hui. Allez, finis ton café et allons t’acheter une bague de fiançailles.

        *  *  *

        Une demi-heure plus tard, Jess arborait à son annulaire gauche une bague de fiançailles en or blanc sertie d’un diamant, pas aussi gros ni aussi onéreux que celui qu’aurait choisi Ben.

        — Ce n’est pas le prix qui compte mais l’intention, avait-elle dit fermement après avoir fait son choix. Et puis je n’aurais pas voulu rendre mes belles-sœurs jalouses.

        Ben avait levé les yeux au ciel.

        — Parfait. Mais ne crois pas que tu vas m’imposer des restrictions sur notre future maison. J’ai l’intention d’y apporter tout le confort possible.

        — D’accord, avait-elle concédé gracieusement.

        — Bien, maintenant, amène-moi à la boutique où tu travaillais.

        — Mais pourquoi, puisque tu n’en es plus propriétaire ?

        — Tu te trompes. Lorsque j’ai vendu l’entreprise de mon père, c’est le seul actif que j’ai gardé. Mes partenaires étaient ravis de s’en débarrasser, pensant que la chaîne n’engendrerait jamais aucun profit. Mais, grâce à tes conseils avisés, nous pourrions tenter de faire quelque chose. Qu’en penses-tu ?

        Le cœur de Jess se gonfla de bonheur. Quel homme attentionné ! Il savait exactement comment toucher son cœur, et elle le lui avoua avec gratitude.

        — Andy disait toujours qu’il ne fallait pas se mettre entre moi et le but à atteindre, répondit-il avec un large sourire.

        Elle rit franchement, amusée.

        — Andy est-il au courant de la mort de ton père ? s’enquit-elle d’un ton redevenu sérieux.

        — Non. Ils sont encore en lune de miel, mais ils seront de retour la semaine prochaine. Peut-être pourrions-nous aller leur rendre visite bientôt, maintenant que nous sommes fiancés. Nous pourrions rester quelques jours dans la petite maison avant qu’ils ne la détruisent. Andy veut construire une grande demeure pour sa famille sur le site. En attendant, ils vivront chez ses parents.

        — Quelle bonne idée ! répondit-elle d’une voix calme et posée — alors qu’elle rougissait intérieurement au souvenir de leurs ébats.

        Il lui lança un regard oblique avant d’éclater de rire.

        — Tu ne peux pas me mentir, Jess Murphy. Tu appréciais ces petits jeux érotiques autant que moi.

        — C’est vrai, admit-elle. Mais je pense qu’on devrait les réserver pour des occasions spéciales. J’ai bien aimé la façon tendre dont tu m’as fait l’amour à New York. Pas toi ?

        — Si, beaucoup. D’accord, nous garderons les petits jeux pour les occasions spéciales, comme les week-ends en amoureux… Amène-moi à la boutique, maintenant.

        *  *  *

        Helen fut surprise quand Jess entra dans la boutique au bras du plus bel homme qu’elle eût jamais vu. Il lui faisait penser à Brad Pitt, en plus jeune.

        — Bonjour, Helen, dit Jess d’un ton un peu gêné. Je te présente Benjamin De Silva, l’homme d’affaires américain qui a racheté Fab Fashions.

        — Je vous en prie, appelez-moi Ben, dit celui-ci en tendant la main. Jess m’a parlé des difficultés que vous avez rencontrées depuis que vous avez reçu l’ordre de réaliser des bénéfices avant Noël sous peine de fermeture.

        Perplexe, Helen lui serra la main.

        — Je suis venu personnellement vous dire que la boutique ne fermera pas. Dès l’an prochain, nous procéderons à d’importants changements : un nouveau nom, un nouveau stock, et une vaste campagne de publicité pour accompagner tout ça. D’ici là, j’aimerais que vous mettiez le stock actuel en vente à moitié prix. Débarrassez-vous de tout. Oh ! et une dernière chose… Jess vient d’accepter de m’épouser.

        *  *  *

        Jess souriait encore quand, dix minutes plus tard, Ben la guida vers la sortie de la galerie marchande.

        — As-tu remarqué l’expression du visage de Helen quand tu lui as dit que nous étions fiancés ?

        — Elle semblait effectivement sous le choc.

        — Tu veux rire ? Elle n’a pas pu dire un mot pendant au moins une minute, ce qui ne lui ressemble pas du tout.

        — Elle s’est rattrapée ensuite. Que penses-tu de son idée d’avoir plus d’accessoires pour les vêtements ?

        — Je la trouve excellente. Les femmes adorent les accessoires. Nous avons déjà des bijoux mais on peut aussi ajouter des écharpes, des sacs à main, et même des chaussures.

        — Nous devons l’inviter au mariage. Elle est charmante.

        — Oui, et son mari aussi.

        — Alors, nous les inviterons tous les deux.

        Le cœur de Jess se gonfla de fierté. Ben avait changé à bien des égards. Certes, son côté autoritaire était toujours bien présent, mais elle aimait cela chez lui…

        — Où es-tu garé ? s’enquit-elle, une fois dehors. Tu as bien une voiture, cette fois, non ?

        — Oui, j’en ai loué une en attendant de savoir si je devais en acheter une ou plutôt acheter une concession dans le cimetière de Wamberal en prévision de mon suicide, si tu m’éconduisais une fois de plus.

        Jess prit une profonde inspiration.

        — Tu n’aurais pas fait ça, tout de même…

        — Non, je serais rentré à New York, serais devenu producteur de cinéma et aurais gagné des millions.

        — Tu ne vas pas devenir producteur de cinéma ici, j’espère ? s’écria-t-elle, horrifiée.

        — Tu plaisantes ? Je vais m’acheter une maison sur la plage, avoir une ribambelle de gamins et me mettre au golf.

        — Tu n’as pas l’intention de travailler ?

        — Eh bien, je dois remettre de l’ordre dans Fab Fashions. Je vais peut-être aussi m’associer avec ton père. J’ai été très impressionné par ce qu’il a fait sur la Cadillac. Je pourrais être celui qui apporte les fonds et lui ferait le travail.

        — Pourquoi pas ? S’il te reste suffisamment d’argent pour subvenir à mes besoins et à ceux de nos nombreux enfants.

        — J’ai largement ce qu’il faut. Et, puisque nous abordons des sujets importants, quand pouvons-nous nous marier ? J’aimerais que cela soit le plus vite possible.

        — J’ai l’intention d’avoir un vrai mariage, Ben De Silva. Et je compte l’organiser moi-même. Cela prend du temps.

        — Combien de temps ?

        — Noël est dans un peu plus d’un mois et c’est toujours une grande fête familiale chez nous. En aucun cas nous ne pouvons l’organiser avant cela.

        — Que penses-tu de janvier ou février ?

        — Il fait beaucoup trop chaud à cette époque de l’année. Pourquoi pas mars ?

        — Je pense pouvoir attendre jusque-là ! soupira Ben.

        — Alors ce sera mars ! répondit Jess joyeusement. Allons maintenant annoncer la bonne nouvelle à mes parents.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
      
          
            Quatre mois plus tard, en mars
          

          L’orage commença vers 10 heures. Jess et ses parents se précipitèrent sur la véranda et fixèrent, atterrés, le ciel de plomb, zébré d’éclairs.

          — La loi de Murphy a encore frappé ! maugréa Joe. On aurait pu croire qu’elle me laisserait tranquille le jour du mariage de ma fille.

          — Ce n’est qu’un orage, papa, le contredit Jess malgré sa vive déception.

          Ils avaient en effet prévu de célébrer le mariage en plein air, dans un lieu charmant et pittoresque donnant sur la baie de Toowoon.

          — Je n’ai pas l’intention de laisser un peu de pluie gâcher cette journée, papa, reprit Jess. Nous avons un plan B, n’est-ce pas, maman ? Lorsque nous avions réservé le club de golf pour la réception, on s’était dit que s’il pleuvait on pourrait toujours organiser la cérémonie là-bas. Ils ont de magnifiques salles avec vue sur l’océan et le terrain de golf. En cas de besoin, je les appellerai tout à l’heure. Tout se passera bien, papa.

          C’est alors que la grêle se mit à tomber.

          — Le mariage n’est pas avant 15 heures, fit remarquer Ruth. L’orage sera sans doute passé à ce moment-là.

          La grêle s’arrêta rapidement mais la pluie persévéra toute la matinée, entraînant des appels angoissés de la part des demoiselles d’honneur, qui étaient chez le coiffeur. Jess les rassura comme elle le put, puis monta dans sa chambre pour s’apprêter. Peu après midi, la pluie s’arrêta. Les demoiselles d’honneur arrivèrent alors et le soleil fit enfin son apparition.

          Radieuse, Jess sourit à Catherine, à qui elle avait demandé d’être son témoin. Les deux jeunes femmes étaient devenues amies au fil des mois. Andy était bien sûr le témoin de Ben. Catherine était enceinte, mais seulement de deux mois et, avec un peu de chance, il n’y aurait pas de drame de dernière minute. Les trois belles-sœurs de Jess complétaient le cortège nuptial. Jess avait elle-même confectionné les robes des demoiselles d’honneur ; de somptueuses robes-bustiers en soie shantung jaune pâle qui tranchaient avec l’ivoire de la sienne.

          Le bouquet de la mariée, un mélange de roses jaunes et blanches, était gigantesque. Les autres bouquets étaient plus petits et composés uniquement de roses blanches.

          Ruth ne l’avait toutefois pas laissée faire sa robe, préférant choisir une magnifique tenue de la boutique Vraies Femmes, qui avait désormais une excellente gamme de vêtements. Après une campagne de publicité à travers tout le pays, la chaîne allait très bien. Certes, elle n’engendrait pas encore de gros profits, mais c’était un bon début.

          — Tu vois, Joe ? dit Ruth avec un sourire. Je savais que le soleil brillerait le jour du mariage de notre fille. C’est signe de chance. Bon, maintenant, il faut y aller.

          Jess regarda sa mère partir dans la berline familiale, tandis que son père l’escortait vers la première des voitures rutilantes qui composaient le cortège nuptial.

          — Ta mère a raison, dit-il, lorsqu’ils furent installés sur la spacieuse banquette arrière. Quelle chance tu as, d’avoir trouvé un mari comme Ben ! Cela dit, lui aussi a de la chance, d’avoir trouvé une femme aussi belle et extraordinaire que toi.

          — Ne me dis pas des choses pareilles, papa, fit Jess, les larmes aux yeux. Je risque de pleurer et d’abîmer mon maquillage.

          — Tu ne pleureras pas, ma chérie, lui assura son père. Tu es beaucoup trop raisonnable pour ça.

          Mais il se trompait. Jess faillit pleurer quand elle aperçut Ben au pied de l’autel, la fixant d’un regard empreint d’amour. Ce fut pire quand il promit de la chérir jusqu’à son dernier souffle et, s’il ne l’avait pas embrassée avec passion quand le prêtre les déclara enfin mari et femme, elle se serait effondrée.

          Par la suite, emportée par le tourbillon des événements, elle ne songea plus du tout à pleurer. Tout d’abord, il y eut la séance photos, suivie par les félicitations, puis vint le cocktail sur les balcons et enfin le repas. Elle sourit durant les discours, sourit en coupant le gâteau et lorsqu’elle ouvrit le bal. Et elle rit avec Catherine quand elle revêtit sa tenue de départ, une élégante robe en lin blanc, agrémentée d’accessoires rouges. Ben et elle avaient prévu de passer leur nuit de noces dans le prestigieux hôtel Plaza de Terrigal et de partir dès le lendemain matin faire le tour de l’Australie en voiture. Le fidèle 4x4 de Jess était déjà garé devant l’hôtel.

          Ce ne fut que lorsqu’elle prit congé de ses parents qu’elle fondit en larmes.

          — Allons, ma chérie, dit Joe d’une voix rendue rauque par l’émotion. Tu ne veux pas abîmer ton maquillage, si ?

          Jess rit et sécha ses larmes.

          — Sûrement pas, assura-t-elle. Mais ce n’étaient pas des larmes de tristesse. Je pensais juste à la chance que j’avais d’avoir des parents comme vous.

          — Oh ! c’est bon, maugréa son père, bien qu’il semblât heureux.

          — Jess a raison, renchérit Ben. Vous êtes tous les deux formidables et c’est la raison pour laquelle nous avons pensé vous offrir quelque chose. Voici…

          Là dessus, il tendit à Joe une enveloppe arborant le logo d’une agence de voyages bien connue.

          — Qu’avez-vous donc fait ? s’enquit Joe en tirant de l’enveloppe l’itinéraire imprimé d’un long périple en Europe.

          — Nous n’accepterons aucune objection, ajouta Ben, tandis que Ruth regardait par-dessus l’épaule de son mari.

          Sachant qu’ils n’étaient pas des voyageurs expérimentés, Ben et sa mère avaient réservé de nombreuses visites guidées, ainsi qu’une croisière sur le Rhin. Il leur faudrait près de quatre mois pour effectuer ce long périple qui les mènerait à travers presque toute l’Europe.

          — La date de votre départ est prévue pour fin avril. Il est préférable d’attendre la fin de l’hiver pour voyager en Europe, précisa Ben. Et ne vous inquiétez pas pour la société, les frères de Jess s’en occuperont jusqu’à votre retour. Ils m’ont assuré que ce n’était pas une période chargée.

          — Mais il est indiqué que nous voyagerons en première classe ! s’écria Ruth.

          La mère de Ben, Ava, qui assistait non loin de là à la conversation, s’approcha, serrant le bras de son fiancé.

          — Ne vous inquiétez pas pour cela. J’ai plus d’argent qu’il ne m’en faut. En outre, ajouta-t-elle en serrant le bras de son compagnon, Lionel et moi allons nous marier et Lionel est un homme fortuné, n’est-ce pas, chéri ?

          Lionel se contenta de sourire.

          — Bien, poursuivit Ava. Je suis allée dans tous ces endroits et ce serait dommage que vous n’en profitiez pas pendant que vous êtes encore jeunes. Ruth, vous et moi allons acheter des vêtements à Sydney avant votre départ. Je sais exactement ce dont vous allez avoir besoin…

          — J’aimerais beaucoup, assura Ruth avec un large sourire.

          — Et Lionel peut accompagner Joe, suggéra Ben.

          — J’en serais ravi, renchérit Lionel. Si Joe le souhaite.

          — Cela me semble une excellente idée ! dit ce dernier.

          — Tout est réglé, alors, conclut Ben, l’air content de lui. Et dès notre retour de vacances nous travaillerons sur le projet dont je vous ai parlé à propos des voitures de collection.

          — Avec plaisir, dit Joe en lui tapant dans le dos.

          — Eh ! protesta Jess d’un ton faussement vexé. Et moi, dans tout cela ?

          — Tu resteras chez nous pour nettoyer la grande maison que je t’ai achetée, répliqua Ben.

          — Mais je ne voulais pas d’une aussi grande maison ! Ça, c’était ton idée.

          — Ce n’est pourtant pas ce que tu m’as dit.

          Leurs parents respectifs levèrent les yeux au ciel.

          — Ces deux-là ont-ils leur première dispute conjugale ? s’enquit Andy, qui venait de les rejoindre.

          — J’espère bien que non, dit Joe.

          Jess et Ben se regardèrent, puis éclatèrent de rire.

          — On rigole. On adore tous les deux notre maison.

          Celle-ci n’était pas sur la plage, Ben ayant décidé qu’ils avaient besoin d’une vaste demeure pour héberger leurs nombreux enfants à venir. Leur nouvelle acquisition était nichée dans un immense écrin de verdure à Matcham, non loin de l’océan. La maison était composée de six chambres, trois salles de bains, un garage pouvant contenir quatre voitures, un court de tennis, sans oublier une piscine chauffée à l’énergie solaire. Ils avaient déjà prévu d’y célébrer Noël l’année suivante, Jess ayant l’intention de rendre ces instants inoubliables…

          — Est-ce qu’une nuit de noces est une occasion spéciale ? chuchota-t-elle à Ben, lorsqu’ils furent seuls dans la voiture.

          Il écarquilla les yeux, l’air faussement horrifié.

          — Es-tu en train de suggérer ce que je crois que tu suggères ?

          *  *  *

          Dix minutes plus tard, ils étaient enfin seuls dans la suite nuptiale. Une merveille de séduction avec son immense lit à baldaquin et ses piles d’oreillers moelleux.

          — Sache, dit Ben en ouvrant la bouteille de champagne, que j’ai emporté une boîte à surprises qui pourrait nous être utile durant notre lune de miel.

          Le cœur de Jess bondit dans sa poitrine.

          — Quel genre de surprises ?

          — Quelques petits objets coquins que j’ai trouvés sur Internet. Tu les découvriras bientôt. Mais nous n’en aurons pas besoin ce soir. Ce soir, le romantisme est de bon aloi. Pourquoi ne te mettrais-tu pas nue, ma belle épouse, pendant que je verse ce délicieux breuvage ?

          — Ne comptes-tu pas te mettre nu aussi ? s’enquit-elle après avoir obtempéré à sa requête.

          Il s’approcha du lit et lui tendit une flûte.

          — Attends, ma chérie, murmura-t-il, une lueur malicieuse dans le regard. Chaque chose en son temps…
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